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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 27 OCTOBRE 1930. 


PRÉSIDENCE DE M. Léon LECORNU. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


Après le dépouillement de la Correspondance, M: le Présipenr s'exprime 
én ces Lermes : À 


La mort continue à faucher impitoyablement dans nos rangs. La semaine 
qui vient de finir a été particulièrement néfaste. À trois jours d'intervalle, 
nous vons perdu notre vice-président, M. Pierre Termer, et notre prési- 


_ dent de ee M. Pauz APrxzr. 


» Né à Lyon. en 1859, sorti premier en 1880 de l’École Polytechnique et 


entré dans le Corps des Mines, Pierre Termir avait, pendant cinq ans, 
professé à l'École des Mines + Saint-Étienne: à partir de 1894, il était 
- devenu professeur d’abord de minéralogie et DétrogEashie et, Le tard, de 


: bolopies à l’École supérieure de Paris. « 
. En 1909, il avait été élu membre de l’Académie dans la section de Miné- 


ce en remplacement de Gaudry. En 1911, il avait succédé à Michel 


Lévy, dans Ja direction de la Carte géologique. Il était DD général 
mines. ; 
“Ses: travaux, qu'il ne peut être “HSE de détailler ici, se rapportent à 
É minéralogie, à la cristallographie, à la pétrographie, à la géologie réglo- 


_nale. Le seul point sur lequel je veuillé m'arrêter est sa synthèse géologique 
_ des Alpes, que lui-même a définie en ces termes : « Constatation de la per- 
 manence tout le long de la chaine d’un seul et même e plan de structure et 
dé certains traits de la straligraphie. » 


Dès 1875,  Suess avait montré que la chaine alpine forme un tout, que, 


dans son édification, les efforts tangentiels ont joué le rôle des ant 


qu elle résulte du de boihant d’un Pas se plissant graduellement contre 
c. R. 19%0, 2 Semestre. (T. 191, N° 17.) à 56 


) 
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un obstacle inébranlable. En 1884, Marcel Bertrand et d'autres géologues 
avaient établi l’existence, en France et en Suisse, de nappes de recouvre- 
ment constituant des sortes d’émpileménts souvent charriés à très grande 
distance. Mais la constitution de la partie orientale, longue de plus de 500", 
demeurait fort obscure : les géologues autrichiens ne voyaient là qu’une 
sorte de chaos indéchiffrable. Or, en 1903, Pierre Termier à la suite de 
minutieuses observations, émit l’idée que les Alpes orientales sont, elles 
aussi, formées dé nappes empilées et charriées. I] lui fallut longtemps pour 
faire triompher sa manière de voir, qui n’est plus contestée, même en 
Autriche. 

L'on sait maintenant que partout où se dressent les Alpes d'immenses 
vagues rocheuses pareilles à celles d’une mer agitée se sont déplacées, 
mais avec une lenteur déconcertante, déferlant par places, envoyant parfois 
au loin des paquets colossaux. Quand tout s’est calmé, l’érosion, poursuivie 
pendant des siècles et des siècles, à continué à modeler ces belles montagnes 
et les a finalement amenées à leur physionomie actuelle. : 

La géologie des pays montagneux est rendue fort difficile, d’abord par 
les dangers et la fatigue physique qu’elle impose aux observateurs, ensuite 
et surtout par les grandes variations de faciès que présente une même 
couche examinée en diverses localités. On voit le métamorphisme changer 
progressivement des sédiments quelconques en terrains cristallophylliens. 
Il existe, par exemple, dans les Alpes occidentales, et la démonstration de 
ce fait est due en grande partie à Pierre Termier, trois séries cristallophyl- 
liennes, l’une antéhouillère, l’autre permo-houillère, la troisième allant du 
Trias supérieur à l'Éocène. Il fallait un don spécial pour être capable de s’y 
reconnaître. 

Les Carpathes, qui se rattachent aux Alpes, ont fourmi à P. Termier une 
confirmation éclatante de ses idées. Des sondages exéçutés, d'après ses indi- 
cations, par une Compagnie française, ont fait découvrir, en 1903, le ter- 
rain houiller sous le Miocène beaucoup plus récent, celui-ci recouvert par le 
grès crélacé, qui, dans la série chronologique, est compris entre le Houiller 
et le Miocène: on touchait ainsi duedoigt, pour ainsi dire, un phénomène 
de charriage. : | 

Toujours infatigable, P. Termier a étendu ses recherches à l'Espagne, à 
la Corse, au Maroc, et partout il a trouvé la confirmation de ses vues. C’est 
au Maroc qu’il a été atteint par la maladie qui vient de l'emporter. 

Lorsque Pierre Termier publia ses premiers travaux sur les Alpes, on 
l’accusa, en Autriche, d’être un poète plutôt qu'un géologue. à 
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Poëte, il l'était certainement, mais pas au point de laisser son imagi- 
nation travestir les faits contrôlables. Après avoir, à force de patience, 
éclairei les énigmes de la carte, il savait d’un coup d’aile s'élever bien haut 
pour découvrir un vaste panorama dont, en phrases magnifiques, il célé- 
brait la belle harmonie. 

Il n’était pas de ceux dont on peut dire que la science dessèche le cœur. 
J'ajoute qu'il était un professeur remarquable, sachant faire revivre devant 
ses élèves les phases successives de l’histoire du globe et les passionner 
pour les problèmes géologiques. 


Pauc Arereix, né à Strasbourg en 1855, avait commencé ses études dans 
cette ville, et, après 1870, les avait continuées à Nancy où il fut condisciple 
de Henri Poincaré. Entré en 1873 à l'École Normale, sa brillante carrière 
s’est presque entièrement déroulée à la Sorbonne où il fut successivement 
professeur, doyen et recteur. En 1892, c’est-à-dire à l’âge de 37 ans, il était 
élu membre de la section de Géométrie. 

Dès ses débuts il se révéla comme un mathématicien hors de pair. Sa 
Thèse de doctorat, soutenue en 1876, avait pour sujet les propriétés des 
courbes gauches et le mouvement hélicoïdal des corps solides. C'était une 
œuvre géométrique de grande élégance. De la géométrie relève également 
son Mémoire sur le problème des déblais et remblais, proposé par l'Aca- 
démie en 1884 comme sujet de concours pour le prix Bordin. Ce Mémoire 
obtint le prix après un rapport fort élogieux de Darboux. Dans le domaine 
de l'Analyse pure, on doit à Paul Appell des recherches profôndes sur les 
fonctions hypergéométriques, sur les polynomesd’Hermite, sur les potentiels, 
sur les développements en série des fonctions holomorphes limitées par des 
arcs de cercle, sur les équations différentielles de diverses sortes, etc. 

Je dois mentionner particulièrement le Mémoire sur les intégrales des 
fonctions à multiplicateur, présenté au-concours international institué par 
le roi de Norvège, Oscar IT, à l’occasion du 60° anniversaire de sa naissance. 
Ce Mémoire obtint, en 1889, une médaille d’or. Ce n’était pas à vrai dire 
la plus haute récompense, mais celle-ci fut remportée par un autre mathé- 
maticien devant lequel n'importe qui était battu d’avance : je veux dire 
Henri Poincaré. Ce double succès fut un triomphe pour la Science française. 

J'arrive aux travaux de Paul Appell sur la mécanique rationnelle. Il à 
découvert, entre bien d’autres choses, une interprétation du temps imagi- 
naire, grâce à laquelle un lien est établi entre les mouvements dus à un 
système donné de forces lorsqu'on renverse le sens de toutes ces forces sans 
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changer leurs valeurs absolues, Plus remarquable encore est la forme nou- 
velle donnée aux équations générales de fa dynamique en partant du prin- 
cipe de moindre contrainte, dû à Gauss, et introduisant la notion d'énergie 
d'accélération. Au point de vue didactique, le grand Traité de Mécanique 
rationnelle de Paul Appell constitue une œuvre magistrale, qui restera 
comme un monument de la Science contemporaine. - 

En 1926, Paul Appell a publié dans lés Acta mathematica de Stockholm 
une notice d'ensemble sur ses travaux scientifiques. On y voit qu'à cette 

époque le nombre de ses mémoires et notes mathématiques (non compris 

les ouvrages généraux) s'élevait à 257. C’est un beau chiffre en pareille 
malière. Mais j'ai été surtout frappé de lire au début de cette notice la 
phrase suivante qui me paraît pêcher par excès de modestie : « J'ai toujours 
eu peu de goût pour le développement des théories générales, et j’ai plutôt 
recherché les questions précises et limitées pouvant ouvrir des voies 
nouvelles. » | 

Un jour vint, où l’homme de science dut céder momentanément la place 
à l’homme d’action. En 1911, le président de l’Académie des Sciences était, 
comme il arrive tous les cinq ans, président de l'Institut. C’est à ce titre que 
Paul Appell fut désigné par le gouvernement pour présider l’œuvre du 
Secours national. Il se dévoua à cette tâche avec une activité à laqüelle 
tout le monde a rendu hommage et qui lui valut plus tard d’être promu 
grand-croix de la Légion d'honneur. Ayant conservé le souvenir des hor- 
reurs de la guerre qu'il avait vues de près, en 1870, dans sa chère Alsace, 
il prit à cœur la direction de cette création humanitaire, destinée’ à tâcher 
d’atténuer certaines conséquences de la nouvelle invasion. Ce fut un beau 
couronnement de cette existence de grand savant. | 

\ 

Les obsèques de Pierre Termier ont été re ce matin. à GEO 
Celles de Paul Appell ont lieu en ce moment. 

Au nom de l’Académie, j’adresse aux familles de nos regrettés confrères 


l’ expression de nos bien sympathiques condoléances, et 2 iv la séance en 


signe de deuil. 


M. A. Lacroix exprime les vifs regrets de l'Académie au sujet de la 


mort de M. Grey, auquel l’Institut vient de décerner le prix Osiris pour 
l’ensemble de sa belle œuvre physiologique. 


: EN D ee Ve 
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ÉLECTRONIQUE. — Sur une conception possible des phénomènes nucléaires. 
Note (') de M. Maurice De BroGLie. 


On admet généralement aujourd’hui que les noyaux des atomes sont 
constitués par un système complexe renfermant des noyaux d'’hélium, 
d'hydrogène et des électrons diversement associés. 

Dans le cas des noyaux lourds radioactifs, le système devient à certains 
moments instable et se transforme en expulsant des particules chargées; la 
loi de probabilité des transformations radioactives a souvent fait songer à 
une sorle de remous qui agiterait incessamment les constituants du noyau 
et les ferait passer par des états d’instabilité capables d’aller jusqu’à la 
désintégration ; les atomes ordinaires pourraient être également le siège de 
pareils remous, mais sans que ces derniers puissent provoquer des états 
suffisamment instables pour disloquer le noyau. La désintégration aurait 
alors une cause interne. ;, 

D'autre part, les recherches des physiciens anglais, et en particulier 
d’Astor, ont montré que dans les noyaux d’atomes, la masse moyenne du 
proton était un peu inférieure à celle du proton libre, la différence liée au 
coefficient désigné sous le nom de packing fraction provenant d’une perte 
d'énergie interne au moment de la constitution du noyau. La stabilité 
nucléaire se trouve ainsi liée à ces coefficients de groupement. 

Si l’on suit l’image évoquée au début de cette Note il faudrait admettre 
que chez les atomes radioactifs, et peut-être chez tous les atomes, la stabi- 
lité est constamment variable: le coefficient de packing fraction serait 
aussi probablement variable, la valeur fournie par les mesures d’Aston 
n'étant qu'une moyenne, Mais alors l'énergie interne absolue du noyau 

_ne saurait rester constante. 

On ne peut guère se représenter cela qu’en imaginant une émission et 
une absorption de photons par le noyau; l'existence de celui-ci implique- 
rait donc, dans les conditions envisagées, une sorte d'équilibre statistique 
de tata et il faudrait toujours considérer les noyaux en présence de 
rayonnements extérieurs; la désintégration ne pourrait ètre un processus 
| purement 1 Internes su 

Cette idée est distincte de celle qui a été émise par M. Jean Perrin pour 
expliquer la radioactivité par une sorte d'effet photo-électrique d’une radia- 


* (1) Séance du 20 octobre 1930. 
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tion étrangère, car alors on n’a pas à faire appel à l’idée d’un remous à 
l'intérieur du noyau; c’est, au contraire, pour éviter une notion de ce 
genre que l’action d’un rayonnement extérieur a été postulée. 


BIOLOGIE GÉNÉRALE. — Avortement de la gamétogenèse chez des hybrides 
d'Urodèles de deux ans. Note (‘) de MM. E. Bararox et Tenou Su. 


Parmyu les 9 combinaisons hybrides d’Urodèles que nous avons obtenues 
en 1927 et 1928 avec les œufs de Molge palmata, M. alpestris, M, marmorata, 
les spermies des mêmes types et de M. cristata, celles qui ont donné le ae 
d'espoir au point de vue gamétogenèse sont ie où M. cristata est inter- 
venu comme mâle. | 


* 


Arrèlons-nous surunetrentaine d'hybrides M. Marmorata © M. crist. S': 
ils sont d’une vigueur exceptionnelle et datent du printemps 1928. Au mois 
d’août de la deuxième année, nous prélevons sur un de ces individus de gros 
testicules, trois fois plus volumineux que ceux d’un marbré pur du même 
âge et sacrifié en même temps. Les deux matériels sont fixés simultanément 
à la liqueur picro-chromo-acétique; les coupes sont colorées à l’hématoxy- 
Line ferrique. Un examen rapide des préparations révèle immédiatement 
une différence profonde entre l’hybride et le témoin. 


Chez ce dernier, la plus grande partie des coupes longitudinales est occupée par des 
cystes bourrés de belles spermies; alors que, chez l'hybride, les cavités correspon- 
dantes sont remplies de liquide avec des cellules dégénérées, celles-ci, Reese 
abondantes au contact de la zone de proliféralion. 

En effet, si nulle part on ne rencontre un “le dnat oi différencié, on reconnaît, 
en dehors des cystes dégénérés et à partir de l'extérieur, une localisation des processus 
de multiplication et de meiose qui rappelle le cas de la forme pure : spermatogonies 
primaires à la périphérie, formation des cystes par division, stades du bouquet, des 
spermatocytes [, des spermatocytes IT, et même des spermatides. 

Mais la maturation ést profondément troublée et un examen attentif va nous faire 
comprendre l’avortement fatal des spermatides. Toutes les divisions goniales sont 
régulières et diploïdes : les deux stocks associés sont restés intacts jusque-là. Lorsque 
nous passons du leptotène au synapsis, le couplage est limité à deux, trois, quatre ou 
cinq paires de chromosomes. Et à la diakinèse, nous distinguons déjà sous la forme 
d’anneaux ou de brins enroulés ces quelques couples, qui, à la division méiotique, 
apparaîtront comme des formations losangiques très étirées sur le milieu du fuseau. 
Les chromosomes simples en V ne s'orientent pas en métaphase, et, sans clivage, se 


(1) Séance du 20 octobre 1930. 
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répartissent d’une facon quelconque sur les deux pôles. Dans un cas à trois couples 
étirés, nous compterons 14 chromosomes simples à un pôle, 4 sur l’autre. Le nombre 
type 24 se retrouve ainsi sur les figures bien nettes. À l’anaphase, les couples se dis- 
socient et nous arrivons à des spermatocytes [T très dissymétriques, Mais l'étran- 
glement ne se produit pas toujours; les couples peuvent rester en panne à l'équateur 
et se tasser en un bloc chromatique entre les noyaux polaires sur une cellule non 
clivée. Donc, les spermatocystes à cytes IT renfermeront tous les stades de la deuxième 
cinèse aboutissant aux spermatides, mais avec des éléments de taille variable. 

Que la première division ail avorté ou non, tous les chromosomes sont simples et 
se clivent. Ils ont la forme de V, et les couples de clivage vus par leurs extrémités 
repliées simulent des tétrades. Chez les cytes IT issus d'une première division, les 
stocks sont couramment anormaux. Mais, même là où l'avortement de la division a 
conservé le stock diploïde, les chromosomes dédoublés ne se groupent pas en plaque; 
épars sur le fuseau ils ont une dissociation irrégulière et asynchrone, et une distribu- 
tion polaire généralement inégale. Du reste les figures tripolaires sont nombreuses et 
très souvent la cytodiérèse fait encore défaut. : N 

De là des spermatides de diverses tailles, avec des masses nucléaires simples si les 
deux clivages se sont faits, multiples et très inégales dans le cas contraire. Ces masses 
deviennent compactes, pycnotiques; puis leur centre se dilate, s’éclaireit et finalement 
toute réaction chromatique s’eflace sur les territoires en dégénérescence. 


Lgs troubles de la méiose nous expliquent l’absence complète de sper- 
mies dans le testicule hybride. Tout paraît normal chez le témoin. 
Admettra-t-on chez le bâtard une sorte de préspermatogenèse? Ces 

. troubles céderont-ils dans les saisons futures? Il est permis d’en douter bien 
qu'il soit difficile de parler d’une incompatibilité irréductible là où le 
nombre des couples est si variable. | 

‘Au mois d'avril suivant, au bout de deux ans, quelques femelles du même 
croisement ont pondu un certain nombre d'œufs de bonne apparence. Les 
mâles nese distinguaient que par un liséré dorsal jaune à peine saïllant, et 
un élargissement notable du limbe caudal. Mais on pouvait soupçonner 
une fertilité unilatérale, réciproque de celle vue par Federley chez certains 
hybrides mâles de Pygœra. Le contact d’un mâle de WMarbré ou de Crété 
n'ayant donné aucune fécondation, nous avons trié un certain nombre de 
ces œufs abandonnés dansgles dernières 24 heures. Tous renfermaient uni- 
quement à la périphérie un monaster diploide bloqué, évidemment sorti de 
la vésicule germinative. 

Parmi les chromosomes ondulés, un petit nombre se montrent enroulés 
2 à 2, donnant 3 ou 4 couples qui rappellent le synapsis partiel observé 
chez le mâle. Nulle part on ne trouve trace d'émission polaire. 

Sur une femelle sacrifiée, nous trouvons 3 œufs à l'extrémité d’un con- 
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duit : nous tentons l'imprégnation au sperme de Marbré. Un seul œuf 
semble réagir et montre en quelques heures un étranglement sus-équato- 
rial : mais tout s'arrête là. La fixation au bout de 24 heures nous fournit 
des préparations qui pourraient faire croire à une ‘activation par contact : 
l’œuf ne renferme qu'un gros noyau où tranchent encore, sur un réseau 


banal, deux ou trois amas filamenteux avec des brins couplés sur lesquels 


les chromomères sont alignés parallèlement. Si la mitose monocentrique 
s’est achevée, les mouvements ne sont pas allés plus loin. 

En tout cas, le monaster diploide, observé sur tous les œufs pondus depuis 
des temps variables, nous atteste l'abolition de la méiose ; et les signes de 
synapsis partiel qu’on y relève sont conformes à ce que nous savons de la 
spermatogenèse abortive. | 

Et alors se pose à nouveau la question du fameux don Blair de de 
l'Isle, considéré précisément cômme un hydride de Marbré et de Crété. 

Wolterstorf l'aurait obtenu (1904) par fécondation libre, en aquarium, 
d’une femelle de M. cristala (var. Karelini) par un mâle de M. marmorata. 
C’est le croisement réciproque du nôtre. Mais nous ignorons l'essentiel. 


Ces hybrides sont-ils arrivés à maturité sexuelle et se sont-ils reproduits ? 


Les nôtres rappellent bien aussi le DE Marbré par leur robe dorsale, le 
Crété par leur robe ventrale : nous n’avons rien vu encore de comparable à 
la belle parure nuptiale figurée par de l'Isle; et au moins chez les bâtards 
de 2 ans, les deux sexes sont visiblement frappés d'incapacité. Il est dou- 
teux, mais non impossible, que disparaissent aux saisons prochaines les 
troubles de la gamétogenèse. Du reste, notre combinaison est linverse de 
celle de Wolterstorff; et nous savons que les hybrides réciproques ne se 
comportent pas toujours de façon identique. L'étude de ces élevages mérite 
d’être poursuivie. À | 


PLIS CACHETÉS. 


M: EE. Manoukmine demande l'ouverture d’un pl cacheté reçu dans la 


séance du 22 avril 1929 et enregistré sous le n° 10166. 

Ce pli, ouvert en séance par M. le Président, contient une Note intitulée 
Nouvelle conception concernant certains troubles fonctionnels du foie. Rôle de 
la Rôntgenthéraprie splénique. 


(Renvoï à l'examen de la section de Mad et de Chirurgie. ) 


© 
©, 
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CORRESPONDANCE. 


> 
M. le Minisrre pe L'AGRICULTURE prie l’Académie de vouloir bien dési- 

gner l’un de ses Membres qui remplacera, dans le Conseil supérieur des 

recherches scientifiques agronomiques, M. A.-Tu. ScnLosie décédé. 


Le Directeur de l'Orrice NATIONAL DES RECHERCHES SCIENTIFIQUES ET 
INDUSTRIELLES ET DES INVENTIONS prie l’Académie de bien vouloir désigner 


. trois membres de la Comnussion supérieure des inventions, en remplacement 


de MM. Boussiveso, Lanper et Rarrau, décédés.  - 


; L 
M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
ee : 


E DELLE RICEROHE 1928 (12 volumes). 
2° Les cinq premiers volumes des Annali della Sperimentazione agraria 
publiées par les soins de la FONDAZIONE PER LA SPERIMENTAZIONE E LA RICERCA 
AGRARIA. | 


an scientifico- -tecnica italiana, sotto “ie auspici del ConsieLro 
NAZION 


GÉOMÉTRIE. — La Géométrie ondulatotre. Développements explicites. 
à : Note (') de M. A. Buuz. 


:. Nous avons vu, dans une Note précédente (?), qu'une intégrale 
5 + #4, : 


a 2 f paix, v, mas ae = 


3 AS | 6 Re Z 4 A 

_ pouvait se conserver sur toutes les surfaces appartenant à un même sys- 
tème d'ondes ou, plus exactement, sur toutes les cloisons S découpées dans 

ces surfaces par un cône projecteur (P) de sommet O. L'une de ces surfaces 


À étant connue, avec un certain dS, la détermination de toutes les autres 


dépend dr une équation ire en &, Y, 2 53 Ps q, dont l'intégration, en 


(Ne ) Far du 20: octobre 1930. f 
co Comptes rendus, Ps FE | ” 545. 
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général, semble peu commode à expliciter. Voici cependant des aperçus 
élégants et complets. É 

Partons des spirales sinusoïdes 
CA 


(2) pi— Rcosn(9 — C) 


pour lesquelles on trouve facilement 


OS RETURN GS, 


si ds, est l'arc élémentaire sur le cercle de centré O et de rayon R. On tire 
de là 
Fe AA = RISGA, 


«4 


si dA est l’aire de révolution engendrée par ds tournant autour de Oz: De, 
même pour dA, à partir de ds,. On a aussi 


3). ps — Re 4, 


si dS est un élément superficiel sur la surface de révolution engendrée par 
la courbe (2) tournant autour de Ox et si dS, est la projection conique 
(faite de O) de dS sur la sphère de centre O et de rayon R. Or l’axe Ox, 
de par la variation de C, est de direction quelconque dans le plan de la 
courbe (2); la relation (3) a encore lieu sur les surfaces de Monge (M) engen- 
drées par roulement du plan de (2) sur un cône quelconque de sommet O. Le 
premier membre de (3) est comparable au 0 dS de (1) et ce 0 dS est ici parti- 
culièrement simple puisque R est constant. Le cône projecteur (P) Lou 

sur toutes les surfaces (M), des cloisons M pour lesquelles 


(4) + Die dS — Rr—=2 Ss 
M ; 


si S, est l’aire découpée par (P ) sur la sphère de centre O et de rayon KR. 
ll y a, dans l'intérieur de ce cône (P), propagation invariante de l’inté- 


grale (4). 
Au point de vue analytique, r Énation (8) de la Note précitée est 


cl (y F (SE) + ) Pr (SE) J- Ds - Hi g. 


Elle doit définir des surfaces f —1 avec / homogène du premier ordre. 
On Die donc poser, par exemple, 


\ 


Ds AU) u—=—, IP 


(a 


Le AQU ESRI 7 UT PAR DE RON FOR EE RCA 


U 
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d’où une équation en À, à deux variables seulement, dont l'intégrale géné- 
-rale dépend d’une fonction arbitraire d’une variable. On ne trouve ainsi 
que des surfaces (M). - 
Pour nr — 2, il y a propagation, dans tout cône (P), d’aires équivalentes 
à celle découpée sur la sphère de centre O et de rayon R. On revient à la 
question des angles sphériques, si importante en Mécanique et en Physique, 
mais pour constater que la sphère ne joue dans leur évaluation que le rôle 
d’une surface singulière avoisinée par une infinité régulière de systèmes 
d'ondes non sphériques mais toutes propres cependant à définiret à mesurer 
angle. | 
- Ces résultats m'ont été également communiqués par M. P. Vincensini. 
Peut-être ont-ils déjà été considérés sous d’autres espèces; il est difficile 
de se prononcer à cet égard tant la bibliographie des spirales sinusoïdes est, 
à la fois, spéciale et étendue. 
Au point de vue de la Mécanique ondulatoire, l'équation (5) s'écrit 


dg\? 2 fog\. Bi FU 
de) na (&) (5) 4 pere? ns —, . 


Leei est une équation de Jacobi correspondant à un certain mouvement 
ponctuel qui se trouve ainsi associé à la propagation par ondes étudiée 


d’abord. _. 


j 


\ Y “ 
CALCUL DES PROBABILITÉS. — Sur les chaînes biconnexes continues 
de Markoff. Note (') de M. V. Romanovsxy, transmise par M. Emile Borel. 


Soit X une variable -continue aléatoire dont les valeurs sont continues 
dans un intervalle fini (a, b). Les épreuves 1 et 2 avec cette variable cons- 
tituent un chaînon initial, n° 0; les épreuves 2 et 3 constituent le chainon 
n° |; et ainsi de suite. Ces chaïnons forment une chaîne biconnexe continue 
de Markoff sous les conditions suivantes : ; 

On se donne une loi différentielle de probabilité p,(æ, y des valeursæ, y 
de X dans le chaînon initial. Soit ensuite o(t, x, y) une loi différentielle 
de X— y dans une épreuve quelconque quand on sait que dans les deux 
épreuves précédentes on a X —1et X = x. Nous supposerons que p, et ® 
sont continues pour +, y, é contenus dans l'intervalle (a, b). On aura évi- 


-(:) Séance du 13 octobre 1930. 
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(æ, y) la loi diffé ue | 


demment f_ o(t, æ, y} 


rentielle de probabilité des valeurs +, y de X dans le chaïnon n° # PR 
les résultats de toutes autres épreuves restent inconnus et par pi(æ) une 
pareille loi pour la #°"° épreuve. 

Ces suppositions lient nos épreuves dans la chaine biconnexe continue È 
Markoff. La fonction o(t, æ, y) sera dite la loi de la chaine considérée. 

Les fonctions p,(+, y) et p(æ) satisfont aux relations évidentes 


Ab : | 
(yes  man=f pata)(naæyids, 
SE Fe EE : a 
(2) : me)= ff Pe-s(s, 1)(s,4, x) ds dt. EPRRTT e > Se te 


En outre on aura ? 


NES Ds rDET ee | D 
A 
En posant patæ, Y)=X "lu(æ,.y) on transforme (r) en l'équation 
b res < # es 
(3) ne, u(t, æ)o(t, zx, y)dt | RE LS SE 


qui rentre dans la classe des équations qui étaient considérées dans notre 
Note précédente. : > Fe ae 
Moyennant un théorème de M. R oh (d. de crelle, Hal, He à où =: 


peut démontrer que le déterminant D(2) de cette équation a dans DOS Na 


conditions la racine simple À,— 1 et que toutes ses autres racines À; ont les do 
modules plus grands que 1. Sb us 

- Supposons d’abord de ces autres racines }; sont toutes simples. Soient 
ensuite Rome 


+ Vu DE 8 æ)p(8, Dr on . *: : à Re . : Si 
b* : ARR 
o4(S, £, 2 ie ps, €, O)ora(E, RCA az f Fe 1, 6, #)e(8, en 


a 


LÉ 3e 
On peut alors montrer que | 


Gi née a) =te se (æ, QUE on a … 
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ét bos (3) pour À=1 et u; et v;, sont les solutions continues et bien 
déterminées des équations associées 


s b b 
TOUTE u(t, æ)o{t, x, y) dt, P(x, y) = hf 46 SHC PS) dr; 


a 


Le développement (4) aura place toujours si la série à droite est finie. 
Si elle est infinie 1l aura place si la série est-uniformément convergente 
pour la valeur considérée de k (elle le sera alors aussi pour toutes valeurs 
plus grandes). 

Maintenant on déduit de (1 k que 


Pie Re) =f 1 Pots, #) os, £, x, y)ds dt 


et de (4) que o,(s, t, æ, y) = p(x, y) pour # + uniformément par rap- 
port aux +, y, s, t contenus dans (a, b). Donc on obtient ce résultat impor- 
tant : 
| Dans les conditions considérées, la loi p4 _. y) tend uniformément 
ea k -> à la lo finale p(x, y) bien déternunée et indépendante de la loi 
urutiale p,(x, y). La dernière remarque découle de ce que l’on a 

PE n=f". p(é6, æ)o(t, æ, y)dt: 


La relation (2) nous montre ensuite que de le même temps la loi p;(x) 
tend uniformément à à la loi finale. 


DORE AUS , ne pts: Te ls æ) ds dt: 

Dans le cas où À; sont sis on peut encore démontrer que ces con- 
clusions sont vraies si une série semblable à celle de la relation (4) est 
- uniformément convergente pour une valeur quelconque de #. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur un Probléme de Drrichlet généralisé. 
Note (1) de M. Mancez BReLor. 


ps On connait, depuis que fe ont pour la première fois M. Bouli- 
gand (?), le rôle si important de la notion d'ensemble de capacité nulle dans 


eee) Séance du 13 octobre 1930. 
el Comptes rendus, 180, 92 P: 243. 


ET = 
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la théorie des fonctions harmoniques et le problème de Dirichlet généralisé 


au sens de M. Wiener. Je vais indiquer ici, dans un domaine un peu diffé- 
rent, une nouvelle application de cette notion. 

Considérons dans l’espace à trois dimensions par exemple un domaine Q 
borné qui se prête au problème de Dirichlet classique et un ensemble 
fermé E complètement intérieur à Q et de capacité nulle. Considérons 
d'autre part l'équation 


(1) Au—c(M)u (emo 


où c est définie et continue sur Q — E, bornée, pour simplifier, au voisinage 


de la frontière È de Q, mais absolument quelconque au voisinage de E. En 


supposant (M) pourvue d’un gradient continu, ou mieux, en adoptant pour 


le Laplacien une définition généralisée (') et prenant c seulement continue, 


le problème de Dirichlet généralisé relatif à (1)et des intégrales bornées, des 
valeurs en succession continue sur È effectivement prises par la solution 
continue au voisinage, mais aucune valeur n'étant donnée sur E, aucune 
autre restriction que d’être bornée n'étant faite sur la solution au voisinage 
de E, admet une solution unique. 

D'après la généralisation que j'ai faite à (1) du problème de Dirichlet au 
sens de M. Wiener (?}, je puis même étendre l'énoncé précédent. Je sup- 
poserai Q borné quelconque, e(M) continue sur Q — E ét j'imposerai à la 
solution d’être intégrale de (1) sur Q — Ÿ, bornée, et seulement attachée aux 
valeurs données en succession continue sur Z; j'entends par là que, F étant 
un ensemble fermé quelconque complètement intérieur à Q et dans lequel E 
soit complètement intérieur, enfin d’extérieur connexe, la solution # doit 
être celle du problème de Dirichlet généralisé pour (Q — F) avec les valeurs 
données sur Z et sur la frontière de F, Les valeurs qu'y prend u. 


La propriété d'existence est ou en se donnant des valeurs sur E et 


utilisant le problème de Dirichlet généralisé, 

Ce n’est que l'extension d’une étude que j'ai déjà faite pour le cas où E 
se réduiraït à un point (*). La démonstration de la propriété d'unicité ne 
s'étend pas parce que l’on ignore s’il existe une fonction harmonique au Voi- 
sinage d’un ensemble E ge capacité nulle et égale à + en chacun des 


(*) Voir ma Note du À. /st. Lombardo di Scienze e Lettere, 63, XI-XY, 3 juillet 1930. 

(2) R. Ist. Lombardo (loc. cit.). 

(*) Comptes rendus, 190, 1930, p. 286. Note dont les résultats relatifs au problème 
de Dirichlet intérieur s'étendent à x dimensions. 
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points de cet ensemble; mais il suffira d'utiliser la propriété caractéristique 
de E que la solution du problème de Dirichlet ordinaire pour l'extérieur 
d’une surface 5 entourant E tend vers zéro quand 5 se réduit à E. 

2. On étend aisément les propriétés que j’ai données dans le cas où E se 
réduit à un point. Ainsi pour toute intégrale de (1) bornée au voisinage 
de E, il y a en chaque point de E une valeur moyenne, limite de la valeur 
moyenne sur la surface ou dans le volume d’une sphère de centre en ce 
point et de rayon tendant vers zéro; si l'intégrale est 20, cette valeur est 
aussi la plus grande limite; et dans tous les cas il y à quasi-continuité en 
chaque point de E au sens déjà expliqué. On utilisera pour tout cela la 
propriété que toute intégrale bornée dans le voisinage de E est la différence 
de deux intégrales ? 0. : 

Enfin avec un ( qui se prête au problème de Dirichlet classique et un c 
borné au voisinage de X, le problème étudié équivaut à la résolution de 


u (M) + sl G(M, P)e(P)u(P) do —=H(M); 
pe ALT 0 En > Le 
u(M) jnconnue, continue et bornée sur Q — FE; 
H(M) solution harmonique du problème de Dirichlet pour Q et les valeurs 
données sur Ë; et G(M, P) fonction de Green de Q. 
Si u, (M) est la valeur Rav en de de E, on aura de plus 


un (M) + CM PyeCP Yu (P)408=H EM): 


QE 


ASTRONOMIE. — Sur le mouvement des grands météores. 
Note de M. V. G. Srapsey, présentée par M. Ernest Esclangon. 


Les conditions de mouvement des météores sont encore assez peu connues, 
étant donnée l'impossibilité des observations précises. Parmi les différentes 
classes, les grands météores (bolides) peuvent être étudiés fréquemment 
dans des conditions plus avantageuses. Ils sont généralement visibles 
pendant des intervalles de temps plus grands que les autres, puis, leurs 
éléments sont calculés à l’aide d'observations provenant à personnes 
dispersées souvent sur des territoires assez étendus et ces observations ne 
sont employées que lorsque les résultats qu'on en tire sont suffisamment 
concordants. Dans ces conditions, semble-t-il, l'étude ‘des éléments de 
mouvement des grands météores ne peut manquer d'intérêt. 


« 
L 


700 ACADÉMIE DES SCIENCES. Fe 


Hoffmeister a publié récemment un catalogue d'éléments pour611 grands 
météores (Denkschriften der Akademie der Wissenschaften in Wien, Math. 
Naturwiss, Klasse, 100, 1925), éléments collectionnés par von Niessl et 
Hoffmeister, un grand nombre des cas inclus étant calculés par eux. = 

Tous les matériaux de ce catalogue ont été employés pour les résultats 
qui suivent ; ils contiennent environ 7Q pour 100 de grands météores, 20 
pour 100 de météores détonants et 1 pour 100 de grands météores dont les 
chutes ont été accompagnées par des météorites. Lorsque, pour un même 
cas, le catalogue donne deux suites d'éléments, jeles ai, pour la facilité des 
aie considérées comme se rapportant à “a cas différents, 

En ut ces matériaux, on trouve ainsi pour les FRE météores en 
général : ESA : | 


Hauteur moyenne d’apparition.:............. ds (545 cas) 
» d'extinction ie EE 535 (b531cas) 


Les nombres entre parenthèses indiquent ici, aussi bien que dans les 
tableaux qui suivent, le nombre des météores employés dans les moyennes. 
Pour les hauteurs d'apparition ou d'extinction pour lesquelles on ne trouve 
que des limites respectivement inférieures ou supérieures dans le catalogue, 
j'ai pris ces limites même dans les moyennes. Comme hauteurs moyennes - 
d'extinction des diverses classes, on trouve : 


Grands météores (les classes ci-dessous étant exclues)... Dg9"(445 cas) 
» détonants (id) ten Ho nes 32 (-100 cas) 
» aimétéorites (id) #77 semaine Frot" 8lGRS) 


Les vitesses géocentriques moyennes de ces classes sont : 


Grands Meétéores ir mon AE re 42,5 km/sec (400 cas) 
» détonants "sm SES 38,8 km/sec: (87 cas): 
» à météorites . , 9.444. 1120457 kmysec (5 cas) 


: * BEEN 

On voit donc, que des classes présentent, en même temps qu'une varia- 
tion de la hauteur moyenne d'extinction, uñe autre de même sens dans leurs 
vitesses géocentriques moyennes. 

V. Niessl (!) avait montré l'existence d’une relation entre re LM géo- 
centrique et la hauteur d'extinction pour les météores en général, utilisant 
des matériaux moins nombreux; cette relation est vérifiée complètement 
par les cas inclus dans le catalogué. Mais, une autre relation que V. Niessl 


(:) Æncyklopaedie der Mat. Wissenschaften, 65, 1907, p. 455. STE 


ll 
L 


us : 3 | 
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1 


“avait établie (: ) éntre l’élongation des radiants à l’ apex du mouvement de la 


Terre et les hauteurs détente ne subsiste plus, lorsqu'on emploie les 
matériaux du catalogue, que jusqu’à environ 130° d'élongation, les hau-, 
teurs d’ extinction vers l’antiapex étant de beaucoup trop grandes. On peut 
s’en rendre compte par les nombres qui suivent : 


5,9 70;7 100,0 119,6 10413 
HP CRU) PT RER FILS Das Di ,4 GLS 18,3 
ë NS PO RO 101 133 139 90 90 


Dans ce tableau, « est l’élongation des radiants à l’apex, exprimée en 


degrés, H est la- hauteur. d'extinction en kilomètres et N le nombre de 


météores à l’aide duquel ont été calculées les moyennes correspondantes 
decet H. 
- On trouve encore pour la longueur moyenne des trajectoires : 


\ D « 


GARASAMOTCOLES VAN ne aa Craie Bases 2910 (037:Cas) 
DRE UOLODARLS ADR nue Au er ir 2508 (106 cas) 


et, pour la vitesse hélrocentrique moyenne, déduite de 483 cas, 52,8 km-sec 


(viesfe De) Ge 


ASTRONOMIE STELLAIRE. — Æxplication de quelques anomales présentées 

_ par les mouvements propres des étoiles. Nôte de M. Henrr Mineur, 

_ présentée par M. Ernest Esclangon. 

1. On a remarqué depuis quelques années que les mouvements propres 
des étoiles donnent toujours pour la longitude du centre de rotation de la 
galaxie des valeurs voisines de 350°, donc systématiquement plus élevées 
que la valeur 330° à laquelle on dit s'attendre (ou 240°, car celte longi- 
tude n’est définie qu’à un multiple entier près de go°). De même les | 


mouvements propres donnent, pour le coefficient À de Oort, des valeurs 


toujours plus élevées que Le qu'on déduit des vitesses ie. 
ee L’explication de ces anomalies réside dans l'existence du second cou- 
rant asymétrique établie récemment par l'étude des vitesses radiales (?). 


… La vitesse de translation Ÿ des étoiles situées à une cote 3 au-dessus du 


(: ) Encyklopaedie der Math. Wissenschaftert, 6,, 1907, p. 455 et 456. 

(2) 7Bull. Obs. Lyon, 12, n° 10, 1930, p. 287; Monthly Notices, 90 (Supplem. 
number 1930), p« 789. : ; 
JR TCR Res “19%, 2° Semestre. (re 191. N° 17.) 57 
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plan galactique dépend de z : 


Le > 2, s : 5 
V=N, + NV, < = 
era Se | L es L 

V, étant un vecteur constant, et V, un vecteur dirigé vers le point de 
coordonnées galactiques, {= 140°, b;— 0, dont la grandeur est propor- ; 


tionnelle à 3, RU 14 
< V,=0,0932z (z en parsecs, V; en km/sec). | > 


Nous avons calculé le mouvement propre moyen des étoiles de 
coordonnées 4, 2 en supposant ce mouvement dû à la rotation différentielle 
de Oort et au second courant asymétrique. Nous désignons par 4, la 
longitude du centre de rotation, par A et B les coefficients de Oort, par /, 
la longitude du vecteur V., par Cz sa grandeur, par X, Y, Z les projec- | 
tions de la vitesse du Soleil, et enfin par An et An les corrections aux cons- 
tantes de la précession. On trouve ainsi : 


cos RTE à sin + C, sin + D, cosc +E,, 


À, 
ps= A, cos2a + B,Sin2o + C,sina + D, cosa + E,, 
avec 


A —(+o0,208P sin2/,— 0,4{4rP cos24, + o BR cos /,; —0,071R sin l3) cosô, 
B,=—(—0,573P sin2 /,— 0,161P cos2/, + 0,15DR cos/, + 0,19R sin /, ) cos6, 
C=(—o0,408P sin2/,—0, 153P cos 4, + 0, 153Q + An 
| — 0,081R cosl, += 0, 217 R sin /,)sinô A, 
D,—(+0,072P sin2/,—0,830P cos2/,+ 0,870Q + An 
— 0,462R cos {, + 0,038 R sin /,) sind + AY, 


(ee ,469Q + An + 0,441R cos /,) coso, 


A;=(—0,285Psin2 /,— 0,080P cos2/,+ 0,075 R cos /,+o,097 sin /,)sin20, 

B,— (= 0,104 P sin2/,— 0,294 P cos2/,— 0,207R cos/;+0,035R sin/,)sin20,. 

C;=(+0,072P sin2 4, — 6,830 P cos2/,— 0,23x R cos L, — 0,048 R sin /,)cos20 
— 0,870Q + 0,231R cos/,— 0,085 R sin /, — AY sin0, É 

D,={(+ 0,408 P sin2 4, +0,153Pcos24+o;o4rRcost, — 0,275 R sin l) cos20 
+0,153Q — 0,041R cos /, — 0,492R sin 7, + An — AX sind, 


E,= (+ 0,585 P sin2 /, + 0,203 R sin l,)sino à L AZ cos. F : 
On a/ posé UMTOnE Le | h ‘ 
É A j B : G ï Le is 
PER) DEEE Re > RE EE : < ÿ 
D, rm Dai EM 


AE Le = 
4. Jusqu'à présent on déterminait /, au moyen des. expressions précé- 
dentes de A,,B,, A,,B;,où l'on poserait R — — 0; on trouvait ainsi /,—350° 


et une valeur trop élevée pour A ; il est facile 4 voir que si l’on adopte 


e 


SÉANCE DU 27 OCTOBRE 1930. 703 


pour L et R les valeurs du n° ? la valeur de /, est réduite à 33° et celle de 
À à 0,020. Les anomalies signalées au début sont ainsi expliquées. 

». Au moyen des mouvements propres du Preliminary General Cata- 
logue de Boss, non corrigés, nous avons calculé numériquement les coeffi- 
cients des développements de A;, B,, ..., nous en avons déduit les valeurs 
suivantes de /,, /,, .… | 


Corrections 
aux constantes 


Apex. de précession. 

Nombre \ er Le ER Da 
d'étoiles. ki: TÉ A.- B. (re Æ. Décl, Am. An. 
600077, DATA OTON ONOZ 200: 0,00 = 240 SES 35 #80 


A et Csont exprimées en km-sec-'.par sec", B, 4» et An en o"o001 par 
an. L'étude des erreurs montre que 1, et Csoht très mal déterminés et sont 
fortement influencés par les erreurs du catalogue de Boss; mais on constate 
que pour /, l'accord avec les vitesses radiales est satisfaisant. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — La polarisation de Mercure comparée à celle de 
la Lune: résultats obtenus au Pic-du-Midi en 1930. Note de M. Lxor, pré- 
sentée par M. Esclangon. 


Les observations faites la nuit, à Meudon, ont montré que la polarisation 
de Mercure prend successivement, au voisinage de la plus grande élongation, 
des valeurs très voisines de celles que j'ai trouvées sur la Lune ('); le plan 
de polarisation étant, comme celui de notre satellite, parallèle au plan 
passant par le Soleil. Quelques mesures faites à l'Observatoire du Pic-du- 
Midi, en août 1929, ont établi, de plus, que le plan de polarisation de Mer- 
cure s inverse comme celui de la Lune pour être, vers la conjonction infé- 
rieure, perpendiculaire au plan passant par le Soleil (?). 

Dès mesures plus nombreuses étaient nécessaires pour permettre de tracer 
la courbe complète de Mercure et la comparer à celle de notre satellite; : 
elles exigeaient un ciel à peu près complètement dépourvu de particules. 

J'ai pu, de nouveau, mettre à profit la pureté du ciel au Pic-du-Midi pour 
faire, dans d'excellentes conditions, 26 observations de Mercure comprenant 
chacune 10 mesures en moyenne, réparties entre le 9 juillet et le 
10 août 1930. Pendant cette période, l’angle de phase à varié entre /4°49/ 
et 62°29/. 


1 


() Annales de l'Observatoire a Meudon, 8, 1929, fasc. 1, p. 48. 
(2) Comptes rendus, 189, 1929, p. 425. 
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L'objectif de 25°" d'ouverture de l’équatorial était diaphragmé à 11°" 
. pour annuler l'influence de la trempe des bords et précédé d’un dispositif 
permettant de compenser la polarisation atmosphérique (ce dispositif a été 
décrit dans les Annales de l'Observatoire de Meudon, 8, 1, p. 28). L'objectif 
était, en outre, toujours à l'ombre d'un petit écran circulaire soutenu par 
des bambous à une distance variable qui fut portée à 6" au moment de la 
conjonction supérieure. Cet écran, supprimant la diffusion par les verres, 
fit alors apparaître Mercure très done sur un ciel bleu foncé, à 1°29/ 
du centre du Soleil. | 

L'ensemble des résultats acquis est résumé par le graphique ci-contre. 
Les points qui y figurent ont, pour abscisse, l'angle de vision ou angle de 
phase et, pour ordonnée, la moyenne des proportions de lumière polarisée 
trouvées au cours de chaque observation. Les points noirs donnent les 
chiffres obtenus la nuit, avec la grande lunette de Meudon; les points 
blanes représentent les valeurs trouvées Le jour, au Pic-du-Midi, qui sont 
au nombre de 4 en 1929 et de 26 en 1930. Une étude de la trempe de 
objectif, faite en 1930, a montré que les chiffres de 1929, obtenus avec 
1 8°" de doivent être corrigés en les multipliant par le facteur 1, 15. 

Tous ces points s'accordent d’une manière très satisfaisante. Vers la 
plus grande élongation, la courbe en traits pleins, qui les représente, est 
comprise entre les deux branches de la courbe lunaire relatives aux phases 
_ croissante et décroissante. 

- Vers la conjonction inférieure, la courbe de Mereute est sensiblement 
vaeatlèle à à celle de la Lune, avec des ordonnées plus faibles en valeur algé- 
brique, de deux à trois millièmes. La branche négative limite une aire plus 
grande que celle qui a été trouvée sur les autres planètés et sur toutes les 
” substances étudiées (!). Seules, jusqu’à présent, les cendres volcaniques ont 
présenté une polarisation négative maximum aussi forte avec un angle 
d'inversion presque aussi élévé. Le sol de Mercure serait donc, comme 
celui de la Lune, recouvert de poudres analogues à ces cendres. 

Les points de la figure relatifs aux phases croissantes de Mercure se dis- 
tinguent des autres par quatre petits traits; 1ls ne s’ en écartent pas systé- 
matiquement, contrairement à ce qui a lieu sur la Lune. Ces deux sortes 
de points correspondent, cependant, à des parties différentes de la planête 

comme nous l'ont appris les observations de Schiaparelli et celles d'Anto- 
“ madi. La surface de Mercuresemble donc plus homogène que celle dela Lune. 


LS 


2) Annales dé l'Observatoire de Meudon, 8, 1929, fasc.{, Chap. VI, p. 94. 
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NAVIGATION. — Sur les méthodes de navigation employées par MM. Costes 
et Bellonte. Note de M. Louis Raun, transmise par M. Paul Painlevé. 


. Nous avons montré (') comment l'emploi d’une carte conforme, utili- 
sable comme carte orthodromique, simplifiait les opérations fondamentales 
de la navigation. Le report de l’estime, les relèvements radiogoniomé- 
triques, la détermination astronomique du point, se réduisent aux construc- 
tions élémentaires de la géométrie plane. Ces simiplifications sont particu- 
lièrement importantes en navigation aérienne. Une application exception- 


nellement brillante vient d’être faite par MM. Costes et Bellonte dans le. 


premier vol de Paris à New-York sans escale (1° et 2 septembre 1930). 

L'équipage était muni de trois de ces cartes. L'une était construite sur le 
grand cercle Cap Finisterre d'Espagne - Cap Hatieras, et reproduisait celle 
qui lui avait déjà servi dans sa première tentative transatlantique du 
13 juillet 1929. Elle valait non seulement pour les indications relatives à la 
route, calculs des caps, report des distances, relèvements, mais aussi pour 
les observations d’astres faites dans les secteurs avant et arrière. La 
deuxième carte était constituée par une projection relative à la route des 
Indes et permettait l’utilisation des hauteurs solaires faibles et des astres de 
faible déclinaison, vers leur lever ou leur coucher. La troisième, qui valait 
particulièrement pour les observations méridiennes et le Soleil entre 9" 
et 15! locales, était la route d'Europe vers l'Amérique du Sud. 

Pour la détermination astronomique du point, seul le canevas est utile, 
et l’on peut à tout instant décaler les longitudes sans altérer la projection. 
Dans ces conditions, ces groupes de trois cartes convenaient pour tous les 
cas d'observation. ae 

Les heures étaient données soit par une montre réglée en heure sidérale, 
soit par une montre réglée en heure de Greenwich. Les hauteurs étaient 
observées au quadrant Favé, 

… La précision des observations avait élé étudiée au cours de nombreux 
vols. Les hauteurs peuvent être regardées comme connues à moins de 


5 minutes, d’une part, grâce aux précautions prises par M. Costes pendant 


les observations pour éviter toute accélération de l'avion, d’autre part, 


grâce à l'application de la méthode des moyennes. Après avoir pris une 


(1) Comptes rendus, 186, 1928, p. 496: 187, 1928, p. 284. 
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série de hauteurs, on les reporte sur un graphique, le temps en abscisse, 
les hauteurs en ordonnées. Parmi tous les points représentatifs, on s'efforce 
de faire passer une droite les séparant en deux groupements égaux. La pêénte 
de cette droite est connue d’avance et se lit sans calcul sur la carte elle- 
même : c’est la variation de hauteur par unité de temps. 

La construction de la droite de hauteur était faite sans aucun calcul, selon 

- la méthode que nous avons indiquée (!), et en quelques secondes grâce à la 
dextérité qu'avait acquise M. Bellonte, 

IT. Les résultats ont été communiqués par une lettre de M. Bellonte à 

. l’auteur d’où résultent les précisions suivantes sur les opérations de naviga- 
tion qui lui incombaient : 

« Nous avons suivi notre route avec beaucoup plus de précision qu'on ne 
Va relaté. Nous nous sommes constamment tenus sur la route des navires 
avec une dizaine desquels nous avons successivement été en contact. Je me 
suis borné en général à leur passer notre position car nous étions quelque- 
fois un peu loin pour les relèvements-radio et de notre côté le point fut tou- 
jours remarquablement facile à déterminer, en ce sens que nous avons pu 
lee les observations d’astres que nous avons voulu en passant dans 
les trous ou au-dessus, 17 observations d’astres dont 15 utilisées » 

progrès considérable sur les raids antérieurs du même équipage soit pour 
Tsitsikar, soit au cours du voyage aux Açores pendant lequel trois hauteurs 
seulement avaient été faites. A l’aide de cette suite continue d'observations 
l'équipage suivit à quelques milles près la route météorologique. On sait 
que grâce à une préparation scientifiquement poursuivie par M. le général 
Delcambre et ses collaborateurs MM. Bureau et Werhrle, elle fut déter- 
minée par M. Viaut et que l’exactitude des prévisions fut vérifiée sur tout 
le parcours. 
On jugera de la précision de la navigation, par les chiffres suivants : 
malgré les changements fréquents de caps et la rencontre de vents fort 
différents, et bien qu'une grande partie du voyage ait été exécutée dans les 
nuages, la terre fut abordée à Louisbourg près du cap Canso, avec une 
erreur de moins de 10 milles en position et de moins de 5 minutes de temps. 
La dernière droite de hauteur fut faite au-dessus de la baie de Fundy après 
une période de vol au ras du sol sous les nuages bas qui, en raison des détours 
Ke: . le long de la côte, rendait l'estime peu sûre. Elle permit de lever toute incer- 
titude jusqu’au moment où l'avion arriva dans une zone de bonne visibilité. 


- (1) Comptes rendus, 187, 1928, p. 28/. 
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IT. L'entreprise de MM. Costes et Bellonte apporte donc au bin de 


vue de la navigation des enseignements particulièrement importants. Elle 
confirme les méthodes que nous avons indiquées et montre qu’elles per- 
mettent à un avion de suivre son ilinéraire avec une précision extrême, 
dans une indépendance absolue de toutes observations extérieures, et.sans 
rien identifier du sol. : 

Sur les routes très fréquentées par les navires ss observations astrono- 


niques pourront dès à présent être complétées par l'usage des relèvements 
radiogoniométriques échangés entre avion et navire. Nous avons montré (!) 


comment la connaissance même approximative de la vitesse de l'avion et du 
navire doit permettre de les utiliser pour connaître non pas seulement üun 
gisement, mais une position au prix d'une-construction élémentaire. l'est 
à souhaiter que ces méthodes, qui exigent une coordination de la naviga- 
tion aérienne et de la navigation maritime, se répandent pour le plus grand 
progrès de la sécurité aérienne dans les voyages au long cours. Le raid de 
MM. Costes et Bellonte qui marque d’une si grande date le développement 
de la navigation aérienne est une très haute consécration de cette collabo- 
ration. Nul doute qu al ne soit le point de départ de nouveaux Pro dans 
ce sens. s 


ÉLECTRONIQUE. — Application de la diffraction des électrons à l'étude des 
substances organiques. Structure de la cellulose. Note (?) de M. A. Dauvir- 
LIER, présentée pue M. M. de Broglie. 2 


Au cours d'expériences cotées l'an dernier nous avions pu. rendre 


visible sur un écran fluorescent la diffraction des électrons par des poudres 


minérales microcristallines, en opérant par transmission et photographier 


des diagrammes avec des temps de pose de l’ordre de la seconde. 

{Lorsque on cherche à appliquer cette méthode d'analyse aux substances 
organiques on se heurte à une grave difficulté. La préparation, étant iso- 
lante, se charge négativement et disperse électrostatiquement le faisceau 
en empêchant tout phénomène de diffraction. Si l'on dispose la préparation 
dans une atmosphère d'ions positifs ou si on la rend conductrice, par 
exemple, en la recouvrant d'une mince couche de magnésium par distilla- 


(!) {inéraires transcôntinentiut, chez Blondel La Rougery, à Paris. out n°9 
(*) Séance du 20 octobre LDPoe Paie D 


} 
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tion dans le vide, on évite la charge superficielle mais la substance demeure 
impénétrable. à D ; 

L'analyse du phénomène n nous a cependant montré qu'il était possible: 
d'obtenir de beaux diagrammes de. diffraction avec les substances orga- 
niques à condition d'utiliser des préparations extrêmement minces, n’'absor- 
bant pas sensiblement les électrons, de manière à éviter toute charge élec- 
trique appréciable. Nous avons appliqué cette méthode à létude de la 
structure de la cellulose. 

Les expériences ont porté sur - la nitrocellulose, l’acéiate et le celluloïd 
dissous respectivement dans l’ alcool-éther, l’acétone et l’acétate d’amyle. 

Des films très minces, d’une épaisseur de l’ordre de cent unités Angstrôm, 
sont préparés par évaporation sur l’eau et sur le mercure. De petites sur- 


- faces (1""°) sont explorées par un faisceau cathodique perpendiculaire en 


observant la figure de diffraction sur un écran fluorescent. 
Nous avons ainsi observé que toutes ces préparations donnaient le même 


diagramme constitué par trois halos( fig. 1 )diffus (parrapport aux anneaux 
ie 


- Fig. 1, — Nitrocellulose. Pose : 5 Secondes. 


: “À = io volts. de : V = 21000 volts, 


ae te plié ie donnés par une ide cristalline minérale) d'intensité 


L 


régulièrement décroissante et qui paraissent être trois ordres successifs. 
Ces diagrammes sont entièrement différents de ceux donnés par les 
rayons X avec des quantités de matière 10° fois plus grandes. Ils ne se rap- 


| portent donc pas à la maille cristalline. [ls ne semblent pas non plus dus à 


d. structure de la chaîne cellulosique élémentaire par suite de leur identité. 
La microphotométrie de ces clichés accuse une décroissance d’allure para- 
bolique de l'intensité diffractée avec superposition des trois renforcements 


qui constituent les halos. 
D'autre part, en explorant un film de nitrocellulose obtenu sur l’eau nous 


ie avons trouvé -un cristal d’une étendue voisine de o""", r exactement orienté 
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par rapport à la surface du film qui, dans cette région, se comportait 


comme un cristal unique. Cette cristallisation s’est probablement produite | 


à la faveur de l'orientation d#e à l’évaporation sur l’eau. Elle est décelée 
par l’apparition d’une figure rappelant celles de Laue( fig. 2), les taches de 


Fig. 2. — Nitrocellulose, Pose : 5 secondes. 


V = 18000 volts. V = 22000 volts. 


diffraction n'étant, cette fois-ci, aucunement élargies. Ces taches affectent . 


une symétrie hexagonale et obéissent à la loi de L.. de Broglie, Les anneaux 
de la figure 1 sont es lieux de ces taches, l'élargissement étant dû à l’imper- 
fection des figures hexagonales élémentaires. Tous ces diagrammes sont 
aisément visibles sur l'écran fluorescent sur lequel on peur suivre le passage 
graduel des halos aux spots et vice versa. 

Les diagrammes de la figure 2 font penser que les chaînes cellulosiques 
sont orientées normalement au plan du film et qu'elles sont régulièrement 


£. LA “ fl . LU © + 
disposées aux nœuds d’un réseau en nid d'abeilles (a 3,8 À). La struc- 


ture normale des films cellulosiques accusée par les halos de la figure r est 
lamême, à cela près que les microcristaux orthorhombiques (120°) ont une 
aire très petite devant celle du faisceau cathodique (o"”,o1) et qu'ils 
sont orientés au hasard autour de leur grand axe. Le fait observé autrefois, 


au cours de recherches sur les rayons X de grande longueur d'onde, que les 


films épais (107* em) obtenus sur le mercure sont étanches aux gaz alors 
que ceux préparés sur l’eau ne le sont pas, est probablement dû à une diffé- 
rence du degré d'orientation dans la masse de ces films épais. 

Ces résultats montrent la puissance d'investigation de l'analyse électro- 
nique pour l'étude des matières colloïdales où fibreuses, Alors que l'analyse 
par les rayons X, limitée à l'étude des diagrammes de fibres, par suite de 
l'impossibilité d'obtenir un assez gros cristal de matière cellulosique, n'avait 
pu déterminer que d'une manière approchée le système cristallin de la 
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7 
cellulose, l’analyse électronique, qui permet l'étude d’un microcristal 
unique, en complète heureusement les données. La méthode est applicable à 
toutes les substances pouvant donner des films minces par évaporation ou par 
fusion, comme la gélatine, le caoutchouc, les acides gras, dont nous avons 
bn les diagrammes, et, d’une manière générale, à de nombreuses 
substances colloïdales. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur de chloro, le bromo et l’iodo-aluminate de chaux. 
Note de M" Forer, présentée par M. Henry Le Chatelier. 


Le bromo et l’iodo-aluminate de chaux sont des sels doubles ‘analogues 
au chloro-aluminate de chaux. Le chloro, le bromo et l'iodo-aluminate de 
_ chaux se forment comme le nitro-aluminate par mélange des trois solutions 
limpides : solution métastable d’aluminate de chaux, solution du sel de 
chaux correspondant (A Ca, eau de chaux. 

| Pour obtenir le sel double exempt d’aluminate, il faut également (en 
exprimant les concentrations des solutions en molécules) réaliser les con- 
diti 


CAO BAL O%. (A) Ca AOL 

L'expérience montre qu’on n'obtient le sel double exempt d’aluminate 
tricalcique qu'à partir d’une concentration en (A )* Ca, triple environ des 
conditions théoriques. 

Le chloro-aluminate de chaux a été étudié par différents auteurs; tous 
lui attribuent la formule AP O0'.3CaO.CaCE, »H°?0, Friedel avec 10 H?0 
de cristallisation, Lafuma avec 18H20 (la de lon étant faite & sur le 
chlorure de Ad Wélls avec 10H?0. 

: Nous avons reconnu que la dessiccation par le chlorure de calcium donne 
une limite plus fixe que par le chlorure de sodium. Les analyses des préci- 
pités après dessiceation sur Ca Cl? ont conduit aux formules 
3CaO.APOë,Cal.8H0, 
3CaO A O?.Ca Br: .9:5H20, 
3Ca O:ARO.CaCl: 10H20, 
3.CaO'APO% (NO)? Ca. 10H20, 


Pour le nitro-aluminate, la dessiccation par Na Cl avait donné 16H?0 
de cristallisation. 

Tous ces corps se décomposent dans l’eau, L'étude des différents systèmes 
univariants donne lieu aux mêmes systèmes et aux mêmes remarques que 


pe 
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pour le nitro-aluminate de chaux. Premier cas : phases solides : de alu- 
minate tétracalcique, sel double; deuxième cas : alumine, aluminate al EX 
cique, sel double; troisième cas. : aluminate tétracalcique, ponte : 
tricalcique, sel double. St ne 
Nous donnons ci-dessous les courbes chtenues pour le ChIeeoe aluminate 
de chaux. Ces courbes, dénnant le nombre de molécules de chaux et 
de Ca CI? dans la solution, sont les projections de courbes que la troisième 


pur léRe 


a 
(S; 
= 
= 


molecules de Ca Ce? 


de 0,008 70,010 DO ob encre 
mo£écules de Cal por ‘Pile 3 ne 2 he 

variable, l'alumine,-isitue. dans l’espace. Elles ne se rencontrent pas. Fest. 
chiffres a pour la décomposition du chloro- aluminate de chaux 

par l’eau sur la courbe III diffèrent de ceux de T'afumes Le ce 
Le bromo et l’iodo-aluminate de chaux donnent des courbes sérhblables 

à celles du chloro-aluminate: voici quelques chiffres parmi les résultats 


(donnés en molécules par litre) : Fi MACRO SL HS 


Lo Grourz (chaux, aluminate tétracalcique, del  . 3 


CO SR To 6,0203 Dors TION PA 0216 0) 0203 DRE 7 
CaBr°..... 0,0016 0,001 0,008. RO» o01 1980. 0043 0 ,0081 
ALLO. RAM LE NS Se 0 .006 o. me 008. Fe 
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Deuxièue Groupe (alumine, aluminate tricalcique, sel double). 


CaO: ;. 55 0,6067 0 10040 0,0019 GO. "72770 0090 00041: 70,002 
CaBr?.## 00029 0,007: 0,1843 (GEAR 0,0027 °0,0109 0,026 
APOPES 0; on0!: once 0,0031 AIO 0,013 0,0046 0,002) 


Troisitue GrouPe (aluminäte tricalcique, aluminate tétracalcique, sel double). 


Décomposition du sel double dans l’eau de chaux. 


GRO LE 0 Oo To O,0141 CROSS a 0172: 140, 01700) 0E00 
Cabr2r; 0,0017 0,0018 Cole 0,0016  0,0017  0,0021 
AMPO +. 0,0013 6,000 A0... 0,0007 1 0,0008 “o,0012 


Décomposition dans l’eau. 


CO 0,001 rca ON renrS 0,009 

CB FRE 0,0039 RES Eee ‘0,003 
AO 0 ,0061 HATOË > _- 0,00063 

: Décomposition dans des solutions de Ua Br? ou Cal. 

Ca0:.... o0,0026 0,0024 0,0020 GaO.7..: 10:,0038 0,002 0,0023 
CaBr?:... o,0097 0,010 0,0178 Cale 0,0072  0,0182  0,0269 
es) .. 0,0031 - 0,0026 ALO.....  o:0041 _0,0029 0,002) 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur l'influence du rayonnement dans la combustion 
en vase clos des poudres colloïdales. Note (') de M. H. Muraous, pré- 
. sentée par M. G. Urbain. F 


Nous avons antérieurement montré : 
- 1° Qu’à haute densité de chargement l’ aire de la courbe pression-temps 


(fr di). est Lpnenet constante. (La pression s’élevant de 1000! à 


4000 par centimètre carré l’aire n’augmente que d’environ 6 pour 100.) 
2° Qu'aux faibles densités ‘dé chargement cette aire diminue considéra- 


blement et peut tomber à moins de la moitié de la valeur qu'elle possède 


sous 20004 de pression maximum. ®. 
Dans l hypothèse formulée (apport par les chocs moléculaires de l’énergie 


nécessaire pour décomposer la poudre), cette diminution de f? dt-ne peut 


8 ‘expliquer que par une variation de la température de la couche gazeuse 


H 


qui échauffe la poudre ou par un apport supplémentaire d'énergie. Une 


-(1) Séance du 20 octobre r930. 
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hypothèse simple consiste à admettre que cet apport d'énergie est dû à 
l'influence du rayonnement calorifique des gaz. Cette hypothèse est-elle 


exacte? C’est ce que nous avons cherché à vérifier. Pour cela nous avons 
étudié la variation de fr dt pour une poudre à très basse température 
d’explosion. Le rayonnement étant proportionnel à la quatrième puissance 


de la température absolue, la variation de fr dt doit être particulièrement 


e 


faible pour une poudre de ce type. 
Nous avons opéré avec une poudre préparée avec un mélange de 60 par- 


ties de coton-poudre à 11,7 d'azote et 25 parties de nitroglycérine, pour 


86 parties de ce mélange, la poudre contenait 14 pour 100 de centralite 
(diétyldiphénylurée symétrique). Le taux d'azote nitrique de la poudreétait 
de 11,54 pour 100. Cette poudre a été tirée à différentes densités de charge- 
ment dans la bombe de 150°", En vue de permettre une détermination 


exacte de fr dt et de la durée totale de combustion, les expériences ont été 


exécutées en utilisant une amorce de poudre noire, de poids variable suivant 
le crusher et la surface du piston utilisée, maistoujours suffisante pour pro- 
duire, au moment de l’inflammation, un léger écrasement du crusher. Le 
graphique ci-contre, sur lequel on a porté en abscisse la durée Lotale de com- 


bustion, en ordonnées fr dt, résume les résultats obtenus. L'inspection du 
raphique montre qu'une réduction de | p dt de 17 kg/cm?/sec (réduction 
BEAPRI HUE 1 IAE. 


de 5o pour 100) correspond à une durée de combustion d’environ 130 milli- 
secondes. L'épaisseur de la poudre étant de 2"",9r, l'apport complémen- 
taire d'énergie est capable de décomposeer en 130 millisecondes une épais- 


2,01 e ° 2 Q Fr L . 
seur de _ — 1,455, soit pour 1°” un poids de poudre de o“,221. Si nous 


admettons pour cette poudre les caractéristiques suivantes : chaleur spéci- 
fique 0,337. Température de décomposition 200°, 1l faut pour décomposer 
05, 221ide poudre 13,39 pont calories. La poudre étant échauffée sur ses 


3,39 
deux faces l’ apport est par centimètre carré de = — 6,39 petites calories 


en 130 millisecondes, soit par seconde 51,5 notites calories. 
Or, la température d’explosion de la poudre utilisée est d'environ 
2020°K. 
Même en admettant : 
* Que dans la te gazeuse qui échauffe la surface ca la poudre les 
réactions sont terminées (hypothèse qui n’est guère admissible); 


RER EEE à 52 mt CO Pen LC 


PROS PTS Te 


SR TEE 


Éd: 
Léon à 6 DEAD) 


S< 


nr TS ins 
PRIT TP PEN Pl 
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2° Que cette couche possède le pouvoir rayonnant du corps noir (ce qui, 
malgré la présence de carbone libre est certainement exagéré). 

La quantité d'énergie rayonnée par les gaz par centimètre carré et par 
seconde ne serait que de 23 pêtites calories. 

L'effet observé est donc environ le double de ! ’eflet calculé. 

Même en adoptant pour température de décomposition de la poudre 180° 


35 


8 


Spdt en Hgremg.secondes 


0 re 100 200 300 
Durée totale de la combustion en millisecondes 
Variation de fo dt en fonction de la durée de combustion pour l'échantillon n°190 (A 74) 


à r{ pour 100 de centralite, +, crushers de r3/8;@, crushers de 4,90. — Nota. Les nombres 
placés près des points expérimentaux indiquent la pression Max. 


et non 200° l'apport nécessaire serait encore de 46 calories par centimètre 
carré et par seconde. Pour expliquer cet apport de 46 calories, il faudrait 
admettre que la température de la masse gazeuse est non pas de 2000", 
mais de 2400°, ce qui est inadmissible. 

L'hypothèse du rayonnement est donc insuffisante pour expliquer la réduc- 
tion d'atre observée dons le tir à basse pression des poudres colloïdales. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la distillation sèche du baume de Tolu. Note 


de MM. Jusrix Dupont et JEAN-JACQUES GUERLAIN, présentée par 
M. A. Béhal.. 

Au cours de recherches que-nous avons entreprises en vue d'apporter 
une contribution à l'étude de la composition des baumes odorants, nous 
avons eu l’occasion d'étudier les produits de la distillation sèche du baume 
de Tolu. Près d’un siècle s’est écoulé depuis le temps où Sainte-Claire 
Deville ('),. pratiquant cette opération, découvrit le toluène. Il avait 
annoncé qu’elle donnait naissance également à du benzoate d'éthyle. Un 
peu plus tard, Scharling (*) montra qu'il ne s'agissait pas de benzoate 
d’éthyle mais bien de benzoate de méthyle. Opérant sur des quantités 
importantes de matière, nous avons pu isoler et identifier deux composés 
dont la formation avait échappé à nos devanciers, lesquels ne semblent 
pas avoir observé qu'une proportion élevée des produits de la Dappnanes 
est soluble dans les lessives alcalines. 


La distillation sèche, pratiquée sur des quantités de 250ë de Donne 


donne lieu à un dégagement de gaz carbonique et d'hydrogène. On 
recueille de l'eau qui surnage une masse goudronneuse renfermant beau- 
coup d’acide benzoïque et d’acide cinnamique. Il reste dans la cornue un 
coke spongieux, friable, brillant. Les acides ont été éliminés par lavage 
avec une solution de acbone de sodium. À ce moment on a perçu une 
odeur d’amine. Ensuite on a soumis l'huile insoluble à l'entraînement par 
la vapeur d’eau. 


Le liquide obtenu, huileux; incolore, fortement odorant, a été traité par 
une lessive de soude à 5 pour 100. Il s’est séparé une portion insoluble HS | 


est actuellement en cours d'étude. ; € 
La liqueur alcaline, colorée en brun ayant été saturée de gaz carbonique, 


on a obtenu une Loi lourde qu’on a soumise à la rectification à la pression 


de l’atmosphère. De nombreux tours de fractionnement ont été effectués. 


Finalement, on a scindé la masse en trois portions. principales distillant ENRES 
à 204-206°, 318 -222°, 228-232°, Les deux premières étant, de beaucoup, les 


plus importantes. 


(1) SAINTE- CLAIRE ace Ann. de Chimie et or 3e série, ie P: 
(2) ScHarunG, Lieb. Ann.. 97, 1856, p? ps : VIP 


gaïacol, 


: 
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La première portion, refroidie et amorcée avec un cristal de gaïacol, 
s’est prise en masse. Par l’action de l’oxychlorure de carbone en présence 
de soude, on a obtenu un carbonate cristallisant dans l'alcool, fusible à 87°. 
ete ce carbonate a fourni un corps distillant à 205°, fondant à 30°, 
donnant un benzoate fusible à 56°. La première fraction est duhe formée de 


A O0 D) 
OU (2)! 


La seconde a donné un carbonate cristallisant dans l'alcool, fusible 

à 143°. C’est le point de fusion indiqué par MM. Bébal et nl C ) pour 
le carbonate del homogaïacol ou créosol, 

A A CL CS (42) 
y DEC 

ie GHESC AR GE A 
Le créosol régénéré de ce carbonate bout à 222°. 
Enfin, le carbonate préparé à partir de la troisième portion fond 


À 109- 106. Il est probable que cette fraction Fes de l’ perce, 


y 


re O CHE (8) 


(D CH: CC #2 (y 


corps découvert par MM. Béhal et Choay dans la créosote. Mais ces auteurs 
ont indiqué pour. son carbonate un point de fusion de 108°,5. À cause de 
cette divergence, une vérification devra être faite sur une masse plus 
importante de matière. : 

En résumé, et sous la réserve qui précède en ce qui regarde la troisième 
fraction, la Étlation sèche du baume de Tolu donne lieu à la production, 


_en quantités notables, d'éthers monométhyliques de la pyrocatéchine et de 


ses homologues, entaiess à ceux que MM. Béhal et Choay ont extraits de 


la créosote du goudron de bois. Le travail de ces savants nous a été un 


guide précieux dans cette recherche. 
Au cours de nos expériences, nous avons constaté que les miouoéthers de 
diphénols dont il s’agit fournissent avec le chlorure de calcium anhydre des 


combinaisons solides, dissociables par l eau, comme le font nombre de corps 
ra à fonction hydrox le. 


(: Bémar et Cnoay, Bull. Soc, chim., 3° série, 11, 1894, p. 698. 


«GR, 1930, 2° Semestre. (T. 191, N°17.) SOI DD 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les cétène-trunes et sur la tautomérie des nitriles. 
Note (') de MM. Grorç6es Micnonac et Cnaries Horrmann, transmise 
par M. Paul Sabatier. 


L’acétonitrile ‘traité par le bromure d’éthylmagnésium conduit avec 
dégagement d’éthane à une combinaison magnésienne cristallisée. Nous 
avons observé que cette combinaison traitée par l’eau à o° donne des quan- 
tités importantes d’acétamide. L’acétonitrile à cette température ne subis- 
sant l’hydrolyse, ni en milieu acide, ni en milieu alcalin, nous avons envi- 
sagé pour expliquer cetle réaction la combinaison magnésienne sous la 
fée CH=— C— N — MgBr (?). Celle-ci décomposée par l’eau conduit 
à la cétène-imine et cette dernière, fixant l’eau à la manière des cétènes, 
conduit à l’acétamide. Les deux réactions peuvent avoir lieu simultané- 
ment 


He 0H OH ; 

CH CENEMeBr+ HOIH > CH=C=NH > CHCONH. 
Pour mettre en évidence la forme cétène-imine, tautomère des nitriles, 
nous ayons cherché à donner une RNA nan à l'atome d’ hydrogène 

. du carbone méthanique supportant la fonction. 5 

Pour cela nous avons accumulé surice carbone des résidus électro- 
négatifs (phényl, benzoyl\). 

Par action directe du chlorure de benzoyle sur le dérivé sodé du cyanure 
de benzyle nous avons obtenu aisément un dérivé dibenzoylé (*). Cette. 
nouvelle substance se présente sous la forme de prismes ‘incolores fondant 
à 146°,2 (corr.). Soluble dans le benzène, dans le toluène, l’éther et le 
chloroforme, soluble dans l’alcool à chaud et peu soluble à froid. L'un des 
benzoyl manifeste une grande mobilité, et il peut être enlevé facilement, à 
froid, en milieu anhydre, par des bases organiques telles quegla phényl- 
éthylamine ; cette débenzoylation est suivie d’une coloration jaune vert très 


a ——————_—— — ——— ——…————————————————————— 
{ 


(1) Séance du 1°" septembre 1930. 

(?) Les dérivés sodés et magnésiens des nitriles ont déjà été envisagés sous celte. 
forme par Hesse, Bruylants, Upson et Thomson, Rising, etc. 

(3) Cette réaction, déjà mise en œuvre par Bodroux, n'avait conduit jusqu'ici qu'au 
dérivé monobenzoylé : le phénylbenzoyleyanométhane (cyandesoxybenzoïne ). 


< 
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nette. Si l'on ajoute, par exemple, à une solution toluénique de dérivé 
Le dibenzoylé (1"°) de la phényléthylamine (2"°!) la coloration jaune vert 
\ apparait instantanément dans la solution. 

Nous avons isolé le produit qui donne lieu à la coloration; il se présente 
sous forme de fines aiguilles jaunes pâles pouvant être recristallisées dans le 
benzène ou le toluène et fondant à 99°. 

L'analyse de cette substance et l'étude de ses propriétés nous ont conduit 
à la considérer comme le sel de phényléthylamine d’un pseudoacide : la 
phénylbenzoylcétène-imine 


| 
CO 


RER 
{ À (OA à 1e 


CHIC CSN: NI CH CHE Cp 


La solution toluénique froide de ce sel est jaune vert; mais si l’on élève 
progressivement la température, la coloration devient de plus en plus faible 
el, vers 90°, la solution devient incolore. Par refroidissement, on observe 
le phénomène inverse. Nous expliquons ce changement de coloration par un 
passage de la forme cétène-imine (dont la coloration peut être rapprochée 
de celle des cétènes) à la forme nitrile incolore (!) : 


CCC NH, NH CSL CH — CH —CZ=N 
de C8 AS NEl? 
CORE ; CO “ 
e 
CH | CH 
+ ro°, coloré —- 90°, incolore. 


Si l’on fait agir un acide minéral étendu sur la solution verte, celle-ci est 
immédiatement décolorée, il y a précipitation de phénylbenzoylcyanomé- 
_thane(cyandesoxybenzoiïne), K. à 92°, déjà décrit par Walter et Schickler (?) 
et par Bodroux (*) et dans la solution on retrouve le sel de phényléthyl- 
amine correspondant à l’acide mis en œuvre 


6 CH GeC NH NH CE LE HO CH CN 
) | js 
CO ARMES CO + CS HP NI, HCI 
| : ( 4 
Ci He Ci HS 


(1) Nous nous proposons de faire une étude spectrographique de cette transfor- 
mation. 

(2?) Wazrser et SCHiCKLer, Journ. prakt. Chem., 55, 1897, p. 308. 

(*) Bonroux, Bull. Soc. chim., 9, 1911, p. 7%6. 
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Par action de l’ammoniaque en milieu anhydre sur le dérivé dibenzoylé 
nous ayons obtenu le sel d’ammonium 


CHF (CH CO) LOC ENE Nr 


déc. vers 72°, peu soluble dans lalcool et l’éther, donnant des solutions 
jaune vert dans le benzène ou le toluëne. Ces solutions sont également 
décolorées sous l’action de la chaleur. 

Le sel de sodium conduit à des solutions éthérées, lyorescentes. vert 
émeraude. Quant au dérivé dibenzoylé initial 


CO DE” CSI: 

] 
CoH5= GC = CN d CH CG CZ N— CO CH 

| | 

GO -- CFHS ( CO — CH: 


1 | IL. 


on peut lui attribuer une constitulion correspondant au phényldiben- 
zoylcyanométhane (1) ou une constitution correspondant à un dérivé ben- 
zoylé de la phénylbenzoylcétène- imine (11). Cette dernière est celle que nous 
avons adoptée parce qu’elle rend mieux compte de la mobilité de l'un des 
_groupements benzoyle. 


MINÉRALOGIE. — Étude métallographique de quelques minerais métalliques 
de Yougoslavie. Note (') de M. Sr. Pavioviren. | 


L'exämen, au microscope métallographique polarisant, des minerais . 
métalliques de Yougoslavie n’a fait jusqu’à présent l’objet d'aucun travail 
d'ensemble. Ayant eu l'occasion de me procurer une centaine d'échantillons 
provenant de gisements récemment ou anciennement exploités, je donnerai 
ici les principaux résultats auxquels m’a conduit leur examen. On peut 
diviser ces minerais en deux groupes : les minerais cuprifères et tes minerais 
plombo-ar gentifères et cuprifères. 

1° Les premiers ont donné lieu à d’ importantes exploitations. On les 
rencontre dans le nord de la Serbie, où ils sont associés soit à des andésites 
-ou à des dacites, soit à des roches us telles que des serpentines ou des 
lherzolites. = | 

Au premier type de gisements spparmennent ceux de Maïdan Peck et de 


(1) Séance du 20 octobre 1930. 


| 
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Bor. Les minerais profonds de Maïdan Peck sont constitués par : pyrite, 
mispickel, pyrrhotite, galène et cuivre gris. Ce dernier minéral n'avait pas 
encore été signalé dans cette mine, et c’est principalement à sa présence que 
doit être attribuée la richesse en argent des minerais qui le renferment. 
Dans la zone d’oxydation on trouve principalement de la cuprite, associée 
au cuivre nalif et aussi à la ténorite en agrégats grenus agissant nettement 
sur la lumière polarisée. Certaines sections montrent en outre le remplace- 
ment de la chalcopyrite par l'érubescite viclacée qui se transforme à son 
tour en cuprite et en malachite fibreuse. Dans la zone tout à fait superfi- 
cielle, on rencontre de la magnétite en agrégats grenus iSOtrOpes, et de la 
ee renfermant de trés fines inclusions de polianite. 
Le gisement de Bor est situé au sud de celui de Maïdan Peck. Sa genèse 
a fait l’objet de nombreux travaux, et d’après Lazarevic('}), elle compren- 
drait deux phases: Une phase de forte pneumatolyse, avec formation de 
sulfures primaires (pyrite et énargite), puis une phase hydrothermale avec 
formation de minéraux de cémentation (érubescite, chalcocite, covellite ). 
L'examen microscopique permet de préciser cette hypothèse; il montre 
que LA pyrite a cristallisé un peu avant l’énargite qui se présente en agrégats 
cristallins anisotropes; la covellite s’est formée ensuite aux dépens de 
l’énargite au milieu de laquelle elle forme des agrégats lamellaires remar- 
quables par leur ÉRRn e intense. Le remplacement de la pyrite par 
l'érubescite quin’avait pas été signalé par Lazarevic est très net dans certai- 
nes sections. Ce minéral présente des anomalies optiques et est sillonné par 
de nombreuses veinules de chalcocite secondaire. 
En résumé, si les gisements de Maïdan Peck et de Bor présentent entre 
eux quelques analogies dues surtout à l'existence de phénomènes de cémen- 
tation, ils diffèrent cependant entre eux par la nature de leur minéralisation 
ide 
Parmi les gisements associés aux roches basiques, nous signalerons ceux 
de Podgorina et de Planinitza. Leurs minerais sont le cuivre natif, la chal- 
. cocite secondatre et la cuprite. Ils forment des amas dans une serpentine riche 
en bastite et résultent vraisemblablement de la transformation complète 
d’un minerai sulfuré primaire (pyrite et chalcopyrite) contemporaine de la 
serpentinisation de la roche basique au sein de laquelle il s'était primiti- 


(2) M: LAZAREVIC, Die Enargit-Covellin-Lagerstätte von Cuka-Dalkan bei Bor in 
 Ostserbien (Zeits. f. prakt. Geol.; 20, 1912, p.337) 
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vement différencié. La cuprite de ce minerai présente des anomalies optiques 
très nettes entre nicols croisés. 

2° Les principaux gisements cupro-plombo-argentifères se trouvent dans 
le centre et le sud de la Serbie. Ils sont en relation principalement avec des 
arrdésites et des dacites d'âge tertiaire ou crétacé. Le gisement le plus 
important de la Serbie centrale est celui de Rudnik. Les minerais, qui 
remplissent des filons dont la puissance varie de 1 à 20", sont constitués par 
de la pyrite, de la galène associée à du cuivre gris argentifère, de la blende 
renfermant un grand nombre d’inclusions de chalcopyrite et de pyrrhotite, 
et du mispickel en cristaux automorphes. On n’y trouve pas de minéraux 
caractéristiques de la zone de cémentation. Dans la Serbie méridionale, les 
minerais argentifères provenant d’un gisement situé au voisinage de Kratovo 
montrent des amas de pyrite et de mispickel en cristaux automorphes, un 
peu de galène et une grande quantité de cuivre gris, cause de-la richesse en 
argent. 

Au sud de Kratovo, le gisement de Dobrovo est lié à des éruptions lra- 
chytiques (!) et renferme de la chalcopyrite remplaçant la pyrite, du mis- 
pickel en cristaux automorphes ou en agrégals dendritiques, et de la galène, 
intimement associée au cuivre gris argentifère. La magnétite, fréquente 
dans ces minerais, a été dissoute partiellement, et certains cristaux corrodés 
présentent des formes squelettiques. 

En résumé, la caractéristique de ces minerais, mise en évidence par 
l'examen métallographique, est la présence constante du cuivre gris pri-. 
maire, cause de leur richesse en argent. Cette caractéristique se retrouve 
d'ailleurs dans beaucoup de minerais analogues provenant d’autres gise- 
ments du globe. 


GÉOLOGIE. — Sur la straugraphie de la zone atlantique du Protectorat. 
espagnol au Maroc. Note de M. Jacques Bourcarr. 


La zone de Protectorat espagnol au Maroc débute, le long du rivage de 
l'Atlantique, à l'embouchure de l’'Oued Tahadart, fleuve résultant du con- 
fluent de l'Oued Mharar qui draine le sud du Fahç tangérois et de l'Oued 
El-Hachef (appelé en amont Oued Kharroub). 


\ | 
(1) J. Touiren, Sur une série de laves de la Serbie méridionale (Comptes rendus, 
187, 1928, p. 133). 


RPC AT SUR En 
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La rive droite de ce dernier cours d’eau forme à peu près la limite entre la 
région autochtone, à facies tangérois, que j'ai décrite dans une précédente 
Note (‘), et un pays, au point de vue géologique entièrement différent, 
constitué par la longue us littorale du R°? arbiya qui, entre Arzila et 
Larache, culmine à 225" et, à l’est de celui-ci, par un ensemble un peu 
confus de collines, traversé par un chapelet de dépr essions que suit la ligne 
du chemin de fer de Tanger à Fez. | 

Cette région naturelle, que l’on peut appeler zone de Larache, vient se 
terminer au sud à la dépression miocène et pliocène d'El-Ksar-el-Kébir 
(Alcazarquivir) que le Loukkos suit jusqu’à la mer. Les sables astiens et les 
cailloutis du Pliocène supérieur forment, en zone française déjà, la limite 
méridionale de cette dépression. 

Le pays autochtone tangérois se termine à la mer par une chaine de col- 
lines de direction nord-nord-ouest, sud-sud-est dont la première porte le nom 
d’Aqbet-el-Hamra (Cuesta Colorada). Sa constitution géologique est celle 
de toute la zone de Tanger : argiles versicolores de l’'Oligocène reposant sur 
Vanticlinal cénomanien et sénonien de la plaine du Mharar, avec un petit 
lambeau priabonien intermédiaire à la carrière du Charf- “a Aman, grès 
roux intercalés d'argiles vertes, Arenisca del Aljibe (Oligocène supérieur 
continental). Ces couches sont he d’un pendage général vers le sud- 
ouest et PR disparaître sous les alluvions de l’Oued El-Hachef. Des 
| grès bleus à Venus Gallina, extraits d’un puits foré sur la rive droite de la 
rivière, recouvrent probablement les grès de l'Oligocène supérieur. 

Sur la rive gauche de l'Oued El Hachef, on est surpris de voir affleurer 
des terrains de facies absolument différents. Ce sont des marnes blanches, 
largement développées près d'Arzila et au poste de Tnin de Sidi-Amar 
(Fortina), qui sont certainement continues avec les marnes blanches luté- 
tiennes d'El-Ksar, du Djebel R’eni et du Sarsar; puis une série de marnes 
ou d’argiles azurées, contenant souvent des Orthophragnuüna, qui repro- 
duisent exactement l'aspect des marnes de l'Éocène supérieur du massif de 

. Sidi Ameur-el-Hadi dans le R’arb français. A la partie supérieure de ces 
marnes, des bancs de grès tendres, ocrés, s’intercalent de plus en plus sou- 
vent. Cette série affleure surtout entre le Tnin de Sidi-Amar et la station 
de Tleta Raïssana. Sur le plateau de R’arbiya, entre Arzila et Larache, elle 
est surmontée par des grès roux à mouches de marnes vertes, contenant des 


(:) Sur la stratigraphie de la zone internationale de Tanger (Comptes rendus, 
191, 1930, p. 621). 
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fragments très nombreux de coquilles de Balanes et des Len doctor The 
nouert, L. marginata, Operculina complanata, puis par des conglomérats. 
Ce niveau, qui dense notamment à la carrière sous les ruines de Lixus, en 
face de Losadhé représente certainement le Chattien. 

Cette série nummulitique paraît, sur sa bordure méridionale, chevaucher 
les marnes miocènes de la cuvette d'El Ksar: Le Trias, sous 1 facies bien 
connu du R’arb, ne manque même pas dans la zone de contact ; il pointe 
notamment au Douar bou Aissa, au passage à niveau du chemin de fer de 
Tanger à Fez, immédiatement au nord d'EIKsar. : 

Le Nuramulitique de la zone de Larache est recouvert, en transgression, 
par le Pliocène inférieur, qui apparaît ici sous ces deux faces marnes bleues 
plaisanciennes et grès jaunes à Pecten planomedius de V Astien, puis par les 
sables rouges du Sahel qui ne sont qué l'équivalent latéral ds caïlloutis du 
R'arb français (Pliocène supérieur). : : 

Les différents termes stratigraphiques qui/constituent la zone de Larache 
sont donc identiques à ceux qui, dans le R’arb français, forment ce que j'ai 
appelé la Zone du Sebou; parles collines du pied des Ahl Sérif, le Dj. R’eni 
et le Sarsar, ils sont en outre en continuité avec la large bande des terrains 
de cette zone qui se poursuit à travers la feuille d'Ouezzan, où ils reposent, 
par l'intermédiaire d’une bande de Trias et de Pléoroiqie ROSe ‘sur 
l'Éocrétacé des Djebalas. 

En dehors de toute considération tectonique, il me paraît donc que les 
terrains qui constituent la zone de Larache appartiennent à une même zone 
de sédimentation caractérisée par l importance du Nummulitique et 
l'absence complète de lacunes dans celui-ci. Une grande ligne de disconti- 
nuité la sépare d'un pays certainement autochtone, la Zone des Andjéras, 
caractérisée par un Éocrétacé extrèmement puissant, recouvert dans le nord 
par du Crétacé moyen et supérieur, puis, avec une importante lacune pen- 
dant l'Éocène inférieur et moyen, par un HEC tout différent de celui 
de la zone du Sebou. : 

Cette Du de discontinuité se poursuit d'Arzila au moins jusqu’ à” 
l'Ouer’ra 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Les vitamunes et le raffinage des huiles d'olives. 
Note (!) de M. L. Marçeaizran, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


Dans les études sur les vitamines on considère assez généralement 
l’huile d'olive comme dépourvue de vitamines, en opposition notamment 
avec l'huile de noix, la graisse de beurre et surtout l'huile de foie de morue. 

Or, quand on a étudié la fabrication industrielle des huiles d’un peu 
près, on peut se demander ce que les expérimentateurs ont désigné sous le 
nom « d'huile d'olive ». | | 

Est-ce le produit rare qu'est l’huile vierge, vraiment vierge et indemne 
de tout traitement, est-ce une huile raffinée, plus ou moins neutralisée, 
décolorée, désodorisée, chère à la plupart des consommateurs des régions 
septentrionales? 

Les travaux récents sur le carotène et les pigments colorés voisins, le 
rapproc ement qui vient naturellement à l'esprit entre l'action de ces 
substanfces et des vitamines (?), posent la question de savoir si les procédés 
de raffinage n’affaiblissent pas le contenu vitaminique des huiles. On a 
tout dit à ce sujet, mais on n’a, à notre avis, encore rien démontré. 

Dans cet ordre d'idées, nous avons institué une série d'expériences pour 
comparer l'action des huiles d'olives vierges avec celle des mêmes huiles 
raffinées. ; 

Pour cela, nous avons soumis des lots de rats blancs à des couples de 
régimes : V,, R;: V,, RE = 


Deux régimes d'un même couple (V,, R.) se différencient seulement par 


la nature de l'huile, vierge (V) où raffinée (R) incorporée au régime, les 


régimes d'indices différents se différencient par la constitution du reste du 
régime. Celui-ci dérive le plus souvent de l’un des régimes classiques 
d’Osborne et Mendel par exemple. Nous avons initialement pris des 
régimes différents pour éliminer par comparaison l’action HORS de la 


. partie « non huile » du régime alimentaire. 


\ 


Voici à titre d'exemple, des courbes de croissance nie sur des rats 


i 


(2) Séance du 13 octobre 1930. 
. (2) Voir à ce sujet la conférence sur « Le caractère èt la croissance des animaux » 
Le M. Javillier (Bull. Soc. Chim. biol., 19, 1930, p. 554). 


RPRR AE" 


> 
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qui avaient auparavant été amenés à une constance de poids depuis 
plusieurs jours. 

Dans ces courbes la durée du régime a été portée en abscisses et le poids 
des animaüx en ordonnées. 


ï 10 yours 20 10 Jours 20 


Témoin T4 


1017 ours 10000 ee ne 2 + 


Leur examen montre que, dans tous les cas, le taux moyen de croissance 
est beaucoup plus considérable avec les régimes V à l'huile 1rEe qu'avec 
les régimes R à l’huile raffinée. 
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Par ailleurs, nous donnons la courbe (4) de 2 rats nourris pendant 
3 semaines avec du maïs et dont le poids était remarquablement constant. 
Au 20° jour on a ajouté à la ration 3 pour 100 d’huile, on voit que l’action 
s’est fait immédiatement sentir. Une augmentation de poids s’est manifestée 
chez les deux animaux, mais beaucoup plus marquée avec l'huile vierge 
qu'avec l’huile raffinée. 

A l'effet incontestable d’une addition de corps gras au régime, il s'ajoute 
quelque chose de plus et de très important dans le régime à huile vierge; 
c'est une confirmation de ce que nous avons obtenu précédemment. 

M. Javillier et M" Emerique avaient montré (Bull. Soc. Hyg. Altm., 17, 
p. 420) qu'à Ja dose de 15 pour 100 une huile d'olive vierge possédait un 
pouvoir antixérophtalmique que ne possède pas l'huile raffinée ; les eXpé- 
riences que nous pubhons aujourd’hui montrent que, même à des doses 
cinq fois moindres, les huiles d'olives vierge et raffinée se différencient 
immédiatement et très nettement par leur effet sur le gradient de croissance. 

Ainsi il paraît indubitable que, contrairement à ce que l’on pense géné- 
ralement, l’ « huile d'olive » n’est pas initialement dépourvue de vitamines, 
c'est Le raffinage qui l’appauvrirait. 

Quelle part de responsabilité ont, à cet égard, les différentes opérations 
du raffinage, c'est ce que nous nous proposons de montrer incessammetil. 


s 


BOTANIQUE. — Action des radiations ultraviolettes sur les spores et les ger- 
. minations des Floridées. Note de M. E. Cnemn, présentée par M. L. 
Mangin. 


Les expériences ont été faites avec une lampe Gallois, type NE,, d’une 
intensité de 2,9 ampères, fonctionnant avec du courant alternatif à 110 volts. 
Les lames de verre portant les spores, germées ou non, étaient placées dans 
des boîtes de Petri avec une quantité d’eau de mer suffisante pour former 
au-dessus d’elles une couche d'environ 1"" d'épaisseur. Après mise en 
marche de la lampe pendant 5 minutes, pour obtenir le rendement normal, 
les lames étaient exposées aux radiations à une distance de 25°" pendant 
un temps variant de 5 à 15 minutes, et replacées aussitôt dans l’eau de 
mer d'un grand cristallisoir. D’autres lames, provenant d'un même ense- 
mencement, non soumises aux radiations, étaient conservées dans les 
mêmes conditions et servaient de témoins. 


v 


# 
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Des spores de Nemalion multifidum, émises depuis moins de 24 heures, 
exposées aux radiations ultraviolettes pendant 15, 10 ou 5 minutes, ne 
montrent aucune modification durant les premières heures. Le lendemain 
les spores exposées pendant 15 minutes sont complètement décolorées et en 
voie de désagrégation; les spores exposées pendant 10 minutes sont égale- 
ment décolorées mais leur forme est conservée ; les spores exposées pendant 
5 minutes seulement sont encore rougeûtres et ce n’est que le surlendemain 
que la disparition de la phycoérythrine, indice d’une mort certaine, est 
complète. ; 

Les spores de Gelidrum latifoltum, carpospores comme tétraspores, pré- 
sentent des mouvements amibôïdes très accentués plusieurs heures après 
leur sortie, Une exposition de 5 minutes aux radiations ultraviolettes suffit 
pour arrêter ces mouvements. Au bout de heures, les spores, figées dans 
leur forme, ont verdi;.le lendemain la décoloration est complète et la désa- 
grégation commence. La même succession de phénomènes s’observe à un 
rythme accéléré après une exposition de ro minutes. 

Les spores de Callithamnion corymbosum, plus fortement pigmentées que 
les précédentes. ne résistent pas davantage; une exposition de à minutes 
suffit pour qu’elles soient toutes altérées, ou en voie d’altération, au bout de 
24 heures. Les spores de Griffithsia Re ‘paraïssent un peu moins sen- 
sibles ; si l’altération est déjà manifeste au bout de 24 heures après une expo- 
sition de 10 minutes, il faut attendre 48 heures après une exposition 
de 5 minutes pour noter les premiers symptômes de la décomposition. Il en 
est de même des grosses spores noirâtres de Schizymenta Dubyt; elles parais- 
sent encore inlactes 2/4 heures après une exposition de 5 minutes; au bout 
de 48 heures quelques-unes sont décolorées, les autres ont légèrement pâli, 
aucune n’a commencé son développement. Cet arrêt du développement 
s’observe également chez les grosses monospores dé Monospora pedicellata; 
48 heures pee une exposition de 10 minutes la colôration est encore nor- 
male mais il n’y a aucune ébauche de rhizoïde qui, Que les conditions nor- 


males, atteint déjà la longueur de la spore. ; Ve 


L'action nocive des radiations ultraviolettes s’observe également : sur tes 
jeunes germinations. Les germinations de Nemalion mule fi idum, âgées de 
8 jours, formées d’un filament de 7 à 8 cellules, sont exposées au rayonne- 


ment de la lampe pendant 10 minutes. Dès le den ar les cellules termi- 


nales, les plus jeunes et les moins pigmentées, manifestent une altération ; 
les belles plus ägées, dont les plastes sont bien organisés et fortement 
teintés, laissent fuser leur phycoérythrine dans le suc c cellulaire et prennent 
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] 
une teinte rose uniforme; puis la matière colorante se condense en petites 
plaquettes d'aspect faussement cristallin de couleur rouge vif qui dispa- 
raissent peu à peu; ce n’est qu'après BRU) jours que,la décoloration est 
complète. 

Les mêmes observations ont été faites sur des germinations de Naccaria 
Wiggu, Halarachnion ligulatum, Bonnemaisonta asparagoides et. Grif fithsia 
corallina. I y a loujours arrèt du développement et l’altération eellulaire se 
manifeste d’abord sur les éléments jeunes et ensuite sur les éléments plus 
âgés. Les articles plurinucléés de germinations de Griffithsia âgées d’un 
mois, après une exposition de ro minutes, montrent, dès le lendemain, une 
+ Ur de la phycoérythrine dans le suc ie de la grande au 
centrale. 

Le rayonnement de la lampe provoque un échauffement de l’eau dont la 
température peut s'élever de 5 à 6° après 15 minutes. Cet échauffement est 
insuffisant pour provoquer les modifications constatées; j'ai vérifié, en 
… effet, que la plupart des spores pouvaient supporter sans dommage une 
température de 30°-pendant 1 heure. 

él rayons ultraviolets sont donc seuls en cause. Ils arrêtent toute mani- 
festation vitale, mouvement, croissance, et ils altèrent la matière vivanté. 
Cette altération ne se manifeste pas immédiatement ; : elle n'apparaît qu'après 
un temps variable avec la durée d’ RHAbon dont le minimum paraît être 
de 5 minutes dans les conditions où j'ai opéré. Elle est rendue visible par 
la disparition des pigments; dans les spores, teintées uniformément et 
dépourvues de vacuoles, la phycoérythrine disparait graduellement, le 
contenu devient verdâtre puis blanchâtre et la désagrégation commence: 
dans les cellules issues de germination les érythroplastes se déforment, la 
matière colorante se répand dans le suc cellulaire des vacuoles, se condense 
en petits granules d'aspect cristallin et disparaît finalement. Cette destruc- 
tion des pigments, qui s’observe également à la suite d’un traumatisme 
quelconque, n’est pas provoquée directement par les rayons ultraviolets 
(ils ne décolorent pas.une solution de phycoérythrine dans l’eau distillée); 
elle est la conséquence d'une altération de la matière vivante par ces 
TAYONS.. Me 
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GÉNÉTIQUE. — Caractères de quelques hybrides de Betteraves. 
Note de MM. H. Cou et E. Bouey, présentée par M. Blaringhem. 


Entre Betteraves sucrières et fourragères typiques, il y a, comme on sait, 
des différences chimiques très accusées : les premières ont, notamment, plus 


de matière sèche, plus de sucre, moins de cendres. Ces différences sont pré- 


cisément celles que l’on relève, sur une même Betterave, entre les anneaux 
vasculaires. et les parenchymes interstitiels. | Payen ('), Geschwind (?), 
Colin (*)]; de fait, les souches de sucrières sont toujours plus richement 
vascularisées. 

Quelle est la physionomie des hybrides résultant du croisement de ces 
deux sortes de Betteraves? 

Suivant Jacques de Vilmorin (*), la Betterave sucrière, telle que nous la 
possédons, se montre récessise quant à la plupart de ses caractères, le poids 
excepté. Munerati (Ac. der Lincei, Rome, 1920, p.63, 80, 112) affirme, lui 
aussi, que le croisement diminue beaucoup la teneur en sucre et que le type 
sauvage domine presque toujours le type cultivé. Dans les hybrides de 
sucrières et de fourragères, Kajanus (*) n’a trouvé que 5,1 pour 100 de 
sucre en moyenne, ce qui est fort peu: l'hybride de B. maritima et de 
B. trigyna est, d’après Tschermack (°), intermédiaire, du point de vue 
richesse, entre Tes deux parents. 

Voici 4 premiers résultats des expériences d’hybridations de Betteraves 
que nous poursuivons depuis plusieurs années. La technique adoptée est la 
suivante. Vers l’époque de la floraison, on choisit sur la Betterave mère, un 
rameau convenable qu'on isole, par un manchon de papier parchemin, sur 
une partie de sa longueur. On retient, sur ce trajet, une vingtaine de beaux 
glomérules dont seules les fleurs centrales seront utilisées; les fleurs laté- 
rales, d'ordinaire moins développées, sont supprimées. L’ablation des éta- 


) PAYEeN, Comptes rendus, 24, 1847, p. 909 et 985. 

(2) Gescawin», Bull. Chim. Sucr., 18, 1001, p: 789. 

*) Cou, Comptes rendus, 178, 1924, p. 2124, et 180, 1925, p. 599. 
#) J. ne Vimorin, L' ere chez la Betterave cultivée, Paris, Gauthier- Villars, 


5} ris Zeits. f. Vererbungslehre, 6, 1912. p. 133. 
‘) Tscneruack, Ver. d. V Kongresses f. Vererbunssw., Berlin, 1925, 2, p. 1405. 
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mines se fait au fur et à mesure que les fleurs sont sur le point de s’ouvrir; 
la pollinisation suit, à quelques jours d'intervalle, le stigmate une fois épa- 
noul. 

On a croisé de la sorte la géante jaune de Vauriac et la sucrière de Vil-. 
morin À, dont les souches nous ont été gracieusement offertes par les Éta- 
Home de Vilmorin. L'analyse des racines obtenues l’année suivante a 
donné les résultats ci-dessous, rapportés à "00 de pulpe fraiche. ) 


Graines hybrides 1925, souches 1928. 


Moyennes. 
Nombre ———  —— - 
L . 
de souches Poids } 
analysées. des souches. Réducteur. Saccharose. 

« . , Dé L “ ne 
AMOR ASE ART .... 3 30 0,67 17,06 
MÉTÉO Te PA Ne ER Er 680 0,90 744 
Vauriae << Vilmorin A" 1 23 150 0,45 LOT 
Vilmorin A: $< Vauriac..2:... 6 185 0,41 13,89 

, 

| Graines hybrides 1928, souches 1929. 
Moyennes, k 
a — 
Nombre 5 Anneaux 
de souches Poids : Matière vascu- 
analysées. : des souches. sèche. Cendres.i Sucre. laires. 
U Se RP d cs à 
Vilmorin. Ars VERS “ 391 20710 0,47 18,92 6,2 
LENTRUE CIE SAN RE { 591 122 I 7508 3,8 
Vauriac x Vilmorin À.. 5 505 Don 0,46 18127 6 
5 120 21,0 0, 53 10,93 FES 


Vilmorin À. x Vauriac.. 


Le caractère sucre s'affirme nettement dans ces hybrides, en particulier 
dans les produits Vauriac >< Vilmorin A; la matière sèche et les cendres 
se comportent comme la richesse saccharine; quant à la structure, elle se 
rapproche de celle des sucrières, ainsi use le voit d'après le nombre des 
anneaux vasculaires. 

Plusieurs autres croisements ont été effectués, notamment en 1927, 
entre B. marituma et de Vilmorin A; les racines abs en 1928 per 
en moyenne 550€ et avaient une teneur en sucre de 16,59 contre 11,24 chez 
iles témoins maritime. 
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PHYSIOLOGIE. — Est-ul possible de produtre du rachitisme expérimental chez 
le Cobaye? Note de M" EL. Ranponx et M. R. Lrcoe, présentée DRE 
M. P. Viala. 


Il est admis que chacune des petites espèces animales utilisées pour les 
recherches sur les avitaminoses, présente une sensibilité particulière qui la 
fail choisir de préférence à toute autre pour la production de symptômes 
bien définis : le Cobaye pour les lésions du scorbut, le jeune Rat pour les 
lésions du rachitisme, le Pigeon pour les crises de Délenésiite etc. 

Cependant si, en règle générale, le Cobaye est employé pour l'étude des 
accidents scorbutiques, et le jeune Rat pour l'étude du rachitisme, on peut 
imaginer l'intérêt qu'il y aurait à produire, avec des moyens distincts et 
appropriés, mais sur la même espèce animale, ces affections qui, toutes deux, 
consistent en des troubles importants de l’ossification. Ainsi Saisirait- -on 
mieux la nature du scorbut et celle du rachitisme, et en établirait- -on avec 
plus de précision les différences essentielles. : 2 FR 

Cette espèce animale unique ne peut être le jeune Rat. Celui-ci, en effet, 
est considéré comme étant réfractaire au développement du scorbut, parce 
qu'il serait çapable de synthétiser la vitamine antiscorbutique. Mais le 
ose pourrait peut- -être manifester.les lésions du rachitisme. Ce fait, qui 
n’a pas été élucidé jusqu’à présent, méritait à notre avis d’être étudié. 

Technique. — Nous avons constitué différents régimes comportant exclu- 
sivement une carence de vitamine Mon et un déséquilibre phos- 
phocalcique important. n 

Nous avons pris, comme base de régime, la ration hache RL que 
nous avons préconisée pour le Rat en 1927 C ). Nous l’avons modifiée de 
plusieurs manières pour l'adapter aux besoins très spéciaux du Cobaye, en 
substituant notamment l’amidon de maïs au saccharose et aussi — modifi- 
cation essentielle — en introduisant, tantôt un excès de phosphore, ettantôt 
un très grand excès de calcium, ce durbes corps devant normalement entrer 
en assez fortes proportions ae l'alimentation du Cobaye. À 

Nous ne mentionnons ici que les plus typiques des régimes ie Ces 
régimes ont été donnés à de très jeunes Cobayes PEU de 125 à 1808. 


a 


GaMmecL" Ro et R, dos C. R. Soc. Biol., 91, 1927, p. pi 


Phosphate bipotassique cristallisé 
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Peptone de viande..... 


£ 4 ex ÿ 
Levure de bière sèche. 


Graisse de beurre. 


Amidon de maïs . .....: M LU 


Chlorure de sodium 


Lactate de calcium. .… 


Phosphate disodique cristallisé........ 


Mélange salin Y 16 (1 
Mélange salin Z 84 (? 


Papier filtre (3) 


Jus de citron frais (par animal et par jour). 


} 
l 


Rations carencées 
en. calcium et trop 


riches en phosphore. 


— — 


Ne 16. N° 18. 
1°? L7 
3 3 
5.5 5,5 
64 64 
LS ASS 
5 = 
= D 
à o) 
2 2 
> cmi > croi 


Rations carencées 
en phosphore et trop 
riches en calcium. 


N° 20 N5:29° 
: ‘ 4 / 
"7 D] 
J J 
D 5 

29 62,5 

> o 

L,9 TS 
10 2 
2,9 (a) 
2 2 

2 cu 9 CM 


Neue — Les jeunes Cobayes ainsi alimentés prennent du poids, sauf 


‘ toutéiois ceux qui reçoivent le régime n° 16. Au toucher, le squelette des 
sujets semble mou, peu ossifié l'abdomen est parfois gonflé, flasque, ce qui 
fait songer à un rachitisme fruste. Maïs la radiographie ne montre, en aucun 
cas, l'élargissement anormal typique de la zone cartilagineuse des os longs. 


Tous les animaux, sans exception, meurent brusquement, souvent en moins 


d’une heure. A l’autopsie, on n’observe jamais de lésions rachitiques vraies. 


Nous avons constitué alors une ration moins fortement rachitigène, c’est- 


ete 


5 ne É A HARAS Ed £ C FEU PEER 
à-dire moins déséquilibrée au point de vue du rapport (régime n° 24), 


(1) La composition du mélange salin Y 16 est la suivante : chlorure de sodium, 85 : 


carbonate de soude anhydre 85; 


alun de potassium calciné, 0,024. 
. (?) La composition du mélange salin Z 84 est la suivante : chlorure de sodium, 85; 


carbonate de magnésie. 28,6; citrate ferrique, 10, 
iodure de potassium, 0,020; sulfate de manganèse, 6,078; fHorale de sodium, o, 


240 : 


’ 


nee carbonate de soude anhydre, 85; carbonate de magnésie, 28,6; lactate de calcium, 
200; citrate ferrique, 10; iodure de potassium, 0,020; sulfate de manganèse, 0,078 : 
fluorure de AURA E alun de potassium calciné, 0,024. 


(5) Le mélange de peptone, amidon de maïs, sels minéraux et papier filtre, addi- 


FL 


tionné de la quantité d'eau nécessaire, est porté à l’ébullition durant 10 à 15 minutes ; 
À ne graisse de poune et. la levure de bière sont ajoutées après refroidissement partiel. 


C. R, Noa: 2° Semestre. AE 191, N° 17.) 
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Peptone/de viande..." * Chlorure de sodium ...... 2 
Levure de bière.......... 3 Lactate de calcium . ..... 5 
Graisse de beurre, ....,.: 5 Mélange salin Z 84...:.... 5) 
Amidon:de maïs.:,.....:. 60 Papier flires ste 3 


Jus de citron (par animalet par jour):.,........... 


Mais ce régime, qui permet évidemment une meilleure croissance et une 
très longue survie, n'est pas davantage producteur de lésions rachitiques. 

Considérant l'aspect extérieur des animaux, noûs avions provisoirement 
admis la possibilité d'obtenir, chez le obus une sorte de rachitisme 
fruste, sans lésions vraies. Mais lorsque, pour compléter nos régimes rachi- 
tigènes, nous les avons additionnés d’une bonne source de vitamine antira- 
chitique (huile de foie de morue ou ergostérol irradié), nous n'avons obtenu 
aucune amélioration. 

Conclusions. — 1. Le jeune Cobaye, tout spécialement sensible à une 
carence de vitamine antiscorbutique, ne semble pas réagir à un défaut 
exclusif de vitamine antirachitique; 1] ne présente pas de lésions rachitiques 
vraies. 

Il. Mais cet animal ne supporte pas un important déséquilibre phospho- . 
calcique : au bout d'un certain temps, il meurt brusquement, et l'introduction 
de la vitamine antraclutique dans son régime ainsi Et Ve n'empêche 
pas l’issue fatale. 


PHYSIQUE PHYSIOLOGIQUE. — Neutralisation de la toxicité de divers poisons 
par le thorium X. Note de MM. Averseno, Jacousrre et Maurin, pré- 
sentée par L. Mangin. 


Billard et ses élèves ont montré qu'il était possible, dans certains cas, de 
protéger l'organisme contre divers poisons en utilisant des substances non 
spécifiques, n'ayant aucun rôle antidotique direct. À cette protection 
Billard donna le nom de phylaxie non spécifique. 

Nous nous sommes demandé, au cours des recherches que nous poursui- 
vons depuis plusieurs années sur l’action du thorium X, si cet agent ne 
serait pas capable de provoquer, lui aussi, une phylaxie Rare vis-à-vis 
de certains toxiques. 

C’est le cobaye qui nous a servi surtout d’animal d’expériènce, mais dans 
certains cas, nous nous sommes adressés aux poissons et même aux grains 


4 


\ | 
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de képhir, constitués comme on le sait, par la symbiose d’une levure et 

d’un bacille. Quant aux toxiques, nous avons utilisé le sulfate de spartéine, 

la picrotoxine, le cyanure de potassium et les toxines microbiennes. 
D'expériences plusieurs fois renouvelées, nous pouvons tirer les conclu- 


sions suivantes : 


1. Le thorium X injecté à des cobayes de 400 à 600 à La dose de 5 à 107, 
cinq minutes avant l'injection d’une dose mortelle de sulfate de spartéine 
non seulement assure la survie de l’animal dans la presque totalité des cas 
(4 fois sur 5) mais, en outre, restreint les symptômes habituels d'intoxication 
à quelques légers tremblements, où à une incoordination des mouvements 
à peine marquée. 

2. Des poissons de même race et de même poids soumis à une dose 


toxique de picrotoxine ont parfaitement résisté à l’action de ce poison, par 


addition préalable dans leur bocal de 100) de thorium X. Au contraire, les 
poissons témoins sont. morts aprés 36 heures d'immersion dans la  lution 
toxique de picrotoxine. 
°3. Dans les mêmes conditions, des poissons immergés dans une solution 
our 100 de cyanure de potassium additionnée par avance de 1007 de 
Hate ont eu une survie de 30 minutes, tandis que les Du témoins 
Honaien en 10 minutes. 
4. Des grains de képhir placés dans un milieu favorable à leur dévelop- 
FAR additionné de 1"* de picrotoxine, ont résisté à l’action de ce toxique 
en ajoutant au préalable 10* de thorium X, tandis qu’au contraire, dans les 


flacons témoins, toute végétation s’arrétait. 


Enfin, vis-à-vis d’une toxine tétanique délivré par l'Institut Pasteur 

2 
de Paris, les cobayes protégés par 107 de thorium X ont eu une survie de 2/ 
à 48 heures sur les animaux témoins, manifestant ainsi l’action utile de 


. l’agent radioactif. 


= 


Il semble donc que le thorium X, soit par sa radioactivité, soit par ses 
ions métalliques, est capable d'exercer chez l'animal ou le végétal une 
phylaxie plus ou moins efficace vis-à-vis de poisons variés et dont certains 
se classent parmi les plus redoutables. 

S'agit-il d’un antidotisme vrai, ou le mécanisme de cette neutralisation 
est-il plus complexe? Il est très difficile de l’interpréter et l’on ne peut 


recourir qu’à des hypothèses. Quoi qu'il en soit, il est assez curieux de 


constater qu'en faisant varier le poison et l'organisme mis en expérience, 
animal ou végétal, on retrouve toujours le même pouvoir anagotoxique du 
thorium X, pour employer l'expression de Billard. 


Re 
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On comprend tout l'intérêt que comportent de tels résultats aussi bien 
dans le domaine de la biologie pure que dans les intoxications patholo- 
giques ou autres: 

Nous allons, si possible, essayer d'étendre par de nouvelles recherches 
ce rayon d'action du thorium X. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Modifications du mulieu intérieur des poissons, 
potamotoques au cours de la reproduction, Note de M. Fonraine, présentée 


par M. L. Joubin. Es ï 


Les poissons étudiés à ce point de vue ont été l'alose commune et la 
lamproïie marine. Ces poissons, au moment où 1ls remontent les fleuves 
(mars-avril), sont en bon état physiologique. Arrivés sur les frayères, 1ls 
s'y reproduisent et, en même temps, maigrissent considérablement. A la 
fin de la période de reproduction, quelques individus semblent réussir à 
regagner le milieu marin, mais un grand nombre succombe. Nous avons 
étudié le milieu intérieur de ces poissons au moment de la montée, en avril, 
puis à la fin de la période de reproduction (fin juin et début de juillet). 
Les déterminations ont porté sur le sérum obtenu par centrifugation du 
sang défibriné. Les principaux résultats obtenus sont réunis dans les 
tableaux ci-après. 

Les conclusions seront donc les suivantes : | 

I. La pression osmotique du sang, au cours de la période du frai, diminue 
dans de fortes proportions et cette diminution est en général d’autant plus 
forte-que le poisson est en moins bon état. 

Greene avait déjà remarqué que le point de congélation du sang de sau- 
mon pêché sur la frayère même était plus élevé que celui du sang de saumon 
pêché avant l’arrivée du poisson sur les lieux de ponte ('). Il semble donc 
bien que la diminution dans de fortes proportions de la concentration 


moléculaire du sang au cours de la reproduction se produise chez tous les 


poissons potamoioques. 
Il. On constate, chez tous les sujets étudiés, une diminution de la teneur 
en CI supérieure à celle de la pression osmotique si bien que le rapport 


ression osmotique due au CI 
P q 
pression osmotique totale 


de très fortes proportions, Une seule exception semble exister avec la lam- 


(1) Greene, Physiological studies of the chinook salmon (Bulletin 7 the Bureau ae 


of Fisheries, 2k, 1904, p. 491-496). 


> 


est diminué, et notamment chez les aloses, dans. 


PRET es Mie 


pe Di Dr 


É Sn proie n° !. Mais, si l'on se reporte au point de otsdlation de son sang, on 
constate que celui-ci traduit une diminution de la concentration molécu- 
aire d'environ 12 pour 100 alors que tous les autres poissons étudiés fin 


l 
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juin et début de juillet présentaient une norton de la concentration 
Fan moléculaire de leur sang de plus de 20 pour 100 par rapport aux mesures 
| elfectuées en avril. Le déséquilibre minéral que traduit la diminution du 


rapport 


pression osmotique due au CI 
ENTER PEUR Rae CRE CT TON RO S T. 
pression osmotique totale 


se produirait donc seulement quand la 


diminution de la concentration moléculaire atteint environ 20 pour 100. À 
ce moment alors, il n’y aurait plus simple dilution du milieu intérieur, 
mais modification des rapports existant entre ses divers constituants. 


Moyenne de ï mésures (!)......,. 
| 


Sexe, 


if de l'animal, 


Fe très amaigri Ce POELE AN PAGE 
AR Je FR 
MA EN NN RC 
plus VISOUFEUL RE 
très maigre, ponte complète- 
ment términée ERNST E de 

en bon état, encore beau- 
LOOBD d'œufs A0 


0 à © à à . 


10 


Moyenne de ‘ mesures ( )+ He À; 


ds État de l'animal. 

HS ci . 

HE” encore P n 
ARAL TES At 


les chiflres extrèmes. 


Aloses. 


EE TU : 
- Cl en NaCl 
A sérum. 


=.0178.(-09,76-0°,79) 


11, — Fin juin-Jjuillet. . 
Cl en NaCl 


A sérum par litre dé sérum. 
do 
—0,93 : 1,01 
—0:,)2 L,55 
—0,29 2,19 
—0,60 3,99 4 
\ * 
59 
RON OO ,97 
= 
te 
—0,99 547 
Lamproies. 
fe Avril. Lo 
Cl'en Na CI 
A sérum, . par litre de sérum. 


—0, 54 (-0°,52- 09 ,96) 


AT, — Fin juin-juillet, 
é re, Glen NacCl 


à, 


A sérum. par litre de sérum. 
po 5 g 
0,47 6,06 
-—0 41 5,03 
TU 29 2,96 


par litre de sérum. 


95,30 (85,91-95,78) 


65,96 (65,86-7*.00) 


Pression osmot. due au CI 
Pression osmot. totale 


0,71 (0,68-0,74) 


Pression osmot. due au CI - 


Pression osmot. totale 


0,19 


O,21 


Pression osmot.due au CI 
Pression osmot, totale 


0,77 (0,75-0,80) 
Pression osmot.due au CI 
Pression osmot. totale 


0,76 
0,73 
0,96 


! 


TC Nous n'avons spas ‘constaté: ‘de diffère ences sensibles suivant les sexes. Entre parenthèses se trouvent 
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MICROBIOLOGIE. — Utilisation des microbes dans la lutte contre la pyrale 
du mais. Note (') de MM. S. Meraznikey, B. Hæreuza et Miss SrRaiz, 
présentée par M. Roux. 


Dans une série de travaux entrepris avec Chorine, nous avons décrit 
plusieurs microbes sporogènes que nous avons isolés de différents insectes 
malades ou morts : Galleria mellonella, Pyrausta nubilalis, Ephestia kuh- 
ruella, etc. (*). = 

Les microbes les plus virulents furent isolés des chenilles de Pyrausta et 
d’Ephestia. Nous donnons ci-dessous la liste des microbes que nous possé- 
dons actuellement : 

|. B. gallerra n° 2; 

IL. B. canadensis ; 

Il. B. Cazsaubon: 

IV::B.:B;pyrener; x 

V. B. thuringiensis (d'Ephestia). 

Tous ces microbes se présentent sous forme de grands bâtonnets (Gram 
positif) qui produisent des spores très résistantes. 

Nous avons fdit une grande quantité d'expériences sur les chenilles de 
Pyrausta, Elles ont toutes démontré que les chenilles s'infectent très 
facilement peros et meurent en 24-28 heures. Les souches les plus virulentes 
ont provoqué la mort en 12-15.heures. 

Au printemps dernier nous avons entrepris des travaux sur des champs 
de maïs, à Zagreb (Yougoslavie). Les champs d'expérience étaient ense- 
mencés avec les espèces « Dent de Cheval» et « Hrwatica » cultivées en 
Yougoslavie. | “ 

Les DR furent faites aux mois de juin et juillet. 


(:) Séance du 20 octobre 1930. 
(2) ME&razNIKOV ét CHORINE, Étude sur L te naturelle et acquise de Pyrausle 
non (Ann. Inst. Pasteur, Wk, 1930, p. 235); Utilisation des microbes contre la 
pyrale du Mais (Ibid., W3, 1929, p. 1391). à 


x | 
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Nous avons préparé nos cultures dans de grandes boîtes de Roux, sur 
gélose ordinaire et sur gélose à pomme de terre (qui constitue un milieu 
excellent). 

4-10 jours après l’'ensemencement la couche épaisse de microbes de chaque 
boite était raclée et émulsionnée dans 100% d'eau stérile. En faisant dessé- 
cher ces émulsions à l’étuve à 37-10° nous avons préparé des spores en 
poudre. : 

Les émulsions et les poudres furent pulvérisées sur les plantes au moyen 
de pulvérisateurs spéciaux.'T1-3 jours après cette opération nous avons infecté 
les plantes traitées avec des petites chenilles de pyrales du Maïs. Nous en 
avons placé 30 sur chaque plante et autant sur chaque plante-contrôle. 

Lorsque le temps était incertain nous faisions l’infection 5 à 10 heures 
après la pulvérisation. Les résultats de ces expériences furent relevés à la 
fin du mois d'août. ; 

Chaque plante fut soigneusement examinée et la quantité de chenilles 
trouvées dans les tiges fut comptée. 

Nous donnons ci-dessous quelques-unes de nos expériences. 


l 3 Nombre 
; È de chenilles 
| Nombre de plantes es plantes 
Microbes, traitées. infectées. «infectées. 
E BY Cazaubon (émulsion).........7:. - ÿ-26 i 1 
HER: huring Céu ls tome TC PR AT 27 ARE 5 
IL. B. pyrenei (émulsion). :..........:.. 58 14 ef 
: IV. Mélange de cultures (émulsion)... ce 59 6 9 
V.  B. Cazaubon (en poudre)........... 10 1 1 
VID, Sallerte(én/poudre} HAVE, 10 3 { 
VII. Mélange de cultures (en poudre)...... 2 I 2 
OLA TER MON RUES nt eee Ch 31 46 
: VIH. Contrôle... CRU à À 50 48 274 
IX Conhole. x RE en ne 50 43 187 
Potaliiet Sa LT ER) or OUR 100 O1 461 


- Ainsi, sur 217 plantes traitées, nous n’en avons observé que 31 d’in- 


* fectées dans lesquelles 46 chenilles furent trouvées, alors que sur 100 plantes 


. de contrôle il y en eut 91 d’infectées et 461 chenilles trouvées. 
4 Malheureusement le temps fut très défavorable au moment où nous : 


< 


8 


nes nos ‘expérience 
les ue et 2 DUR 


résultats très che qui nous ermett 


de l'utilisation des microbes dans la lutte contre la 
être heureusement résolu. « 


La séance est levée à 15125", 


